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A
près avoir connu
un vif succès à
l’Aaron Faber Gal-
lery, à New York,
en mai 2012, et un
second à la L.A

Pai Gallery, à Ottawa en juin
dernier, un collectif de joailliers
québécois choisit la galerie
Noel Guyomarc’h, à Montréal,
pour présenter son exposition.

Ce collectif est né
l’an dernier de l’union
de 14 artistes, sélec-
tionnés par Patricia Fa-
ber — copropriétaire,
avec son mari, de l’Aa-
ron Faber Gallery —,
pour participer à l’ex-
position Innovation &
Craftsmanship in Me-
tal : Jewelry Ar tist of
Québec à sa galerie de
New York.

Depuis, les 14 joail-
liers*, issus de généra-
tions et de milieux dif-
férents, ont décidé de
se regrouper pour sen-
sibiliser ensemble les
gens à l’art de la joaille-
rie. Car, en groupe, il y
a le partage des idées, le travail
d’équipe. Pour ces passionnés, il
est clair que l’union fait la force!

Si l’exposition new-yorkaise
présentait une sélection de bi-
joux appar tenant à la collec-
tion régulière de ces joailliers
venus du Québec, et que celle
d’Ottawa, sur le thème « 14 »,
révélait pour la première fois
le travail du collectif comme
groupe, Transparence est une
autre histoire.

« Étant donné que ces joail-
liers vivent à Montréal, je tra-
vaillais déjà depuis quelques
années, et de façon perma-
nente, avec plusieurs d’entre
eux », explique Noel Guya-
marc’h, propriétaire de la ga-

lerie de bijoux et d’objets
contemporains située sur le
boulevard Saint-Laurent.

« Il était donc normal pour
moi que ces artistes exposent ici
en tant que collectif. Il n’y a pas
beaucoup de lieux à Montréal
où les joailliers peuvent présen-
ter au public leur art. Et puis,
les quatorze souhaitaient un
thème pour les unir. C’est alors
que j’ai proposé Transparence.»

Et à chaque joaillier son in-
terprétation ar tis-
tique du mot transpa-
rence. Chez l ’un,
cela signifie voir un
objet à travers la ma-
tière, chez un autre,
c’est privilégier la no-
tion d’espace en lais-
sant des ouvertures
permettant de voir
au travers du bijou,
ou encore jouer avec
l’aspect physique du
thème en uti l isant
seulement des maté-
riaux translucides,
en conservant un mi-
nimum de métal.

Le joaillier Mat-
thieu Cheminée juge
très important d’être

informé de la provenance
d’une matière première et des
conséquences de son exploita-
tion sur l’environnement et les
populations locales. «La trans-
parence et la bonne gouver-
nance dans le secteur minier,
que ce soit dans les mines d’or,
de diamants, ou de métaux uti-
lisés dans la confection des cel-
lulaires, sont de solides rem-
parts contre les mauvaises pra-
tiques et des conditions préala-
bles à des choix sains. »

Laurie Danserault s’inspire
de la nature pour créer ses
« sculptures portables ». Les ra-
vissantes bagues en argent
sterling, avec perle grise,
perles baroques, cornaline et

fluorite, au nom d’Angophora
anémone, témoignent de la fas-
cination de la joaillière pour
les œuvres de la nature.

L’Angophora anemone, plante
mi-aquatique, mi-terrestre, est
le résultat d’un croisement
entre l’arbre à fleurs, l’Ango-
phora floribunda, et la plante
aquatique, l’anémone de mer,
explique cette fée des bijoux,
qui transforme de la dentelle
en métal et qui intègre des
textiles dans ses pièces. Et
très certainement le fruit de
beaucoup, beaucoup d’imagi-
nation.

La joaillière montréalaise
Barbara Stutman voit la trans-
parence comme un thème de
rêve. L’ar tiste a créé pour
l’exposition de chics broches
en fil de cuivre, de fer, de lai-
ton, de plastique, en utilisant
des techniques textiles telles
que le tissage, le tricot, le
crochet .  Créer un ef fet
ajouré naturel avec les tech-
niques dont fait usage Bar-
bara Stutman n’a cer tes pas
été de tout repos.

« L’exposition Transparence
est avant tout un travail de re-
cherche (et de passion) sur la
forme, l’esthétique, l’organisa-
tion, que requiert le métier de
joaillier », précise Noel Guyo-
marc’h.

Derrière l’œuvre, il y a tout
un travail : fonte des métaux,
composition des alliages, fa-
çonnage de la matière pre-
mière pour réaliser la ma-
quette en cire, en métal. Puis,
il faut déterminer l’emplace-
ment des pierres et procéder
au perçage, au fraisage. Un tra-
vail de moine.

« On associe plutôt le bijou
à la mode en s’attardant peu
à comprendre tout le travail
que nécessite sa création… La
pièce n’est pas qu’ornemen-
tale, et ça prend de l’audace
pour acheter un bijou de luxe.
Il faut assumer le regard de
l’autre et être en mesure de re-
cevoir le commentaire. »

Noel Guyomarc’h a aussi eu
la brillante idée de présenter,
sous la forme d’une soirée Pe-
cha Kucha, les 14 artistes qué-

bécois. Chaque joaillier fera
une rétrospective rapide de
son parcours artistique ou de
ses créations sous forme d’un
diaporama d’une durée totale
de 6 minutes 40 secondes, soit
20 secondes/20 images cha-
cun. Très concis ! C’est ça, un
Pecha Kucha.

Collaboratrice
Le Devoir

La présentation aura lieu ce soir
à 17 h à la galerie Noel Guyo-
marc’h, sur réservation seule-
ment. galerienoelguyomarch.com

*Les joailliers composant le
collectif sont : Élise Bergeron,
Laurie Dansereau, Roland Du-
buc, Gustavo Estrada, Jean-
Pierre Gauvreau, Janis Ker-
man, Christine Larochelle,
Lynn Légaré, Annegret Morf,
Pierre-Yves Paquette, Claudio
Pino, Antonio Serafino, Bar-
bara Stutman et Matthieu Che-
minée.

Dominique Besnehard, 
un vieil ami de la maison, 
à Cinémania Page B 3

Orange Rouge, le petit
soleil du Chinatown 
Page B 7
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Des suggestions de sorties 
pour le week-end

BRUMES DE SADE
Lecteurs avertis et rigoureux,
l’occasion est rare: le centre Fi-
gura, un observatoire du texte
et de l’imaginaire contempo-
rain basé à l’UQAM, accueille
une journée d’étude sur la vio-
lence érotique dans la littéra-
ture — depuis le marquis de
Sade jusqu’à l’épidémique 50
Shades of Grey. Entre autres
orateurs, les écrivains et pro-
fesseurs Samuel Archibald et
Martine Delvaux discuteront
des procédés stylistiques et
des formes narratives propres
à cette mise en scène d’un éro-
tisme «cruel». Discours pro-
fonds sur écritures intimes.
Vendredi de 8 h à 17h30 à la
Chaufferie du Cœur des sciences
de l’UQAM, 175, avenue du
Président-Kennedy. Gratuit.
Info : 514 987-3000, poste 2153,
bit.ly/1czzVkk

IMAGES À PÉDALES
Après le Mégaphone, voilà
venu un autre type de moulin à
création: les pédaliers à
images. Quelques jours avant
leur coup d’envoi, les Rencon-
tres internationales du docu-
mentaire mettent à la disposi-
tion des passants un méca-
nisme qui déclenche la projec-
tion de documentaires sur une
série d’écrans formant une
«œuvre géante». Amenez cinq
amis ou recrutez des piétons à
proximité : paraît que l’expé-
rience n’est pas totale sans que
douze pieds soient à l’œuvre.
Dès la tombée de la nuit du
8 au 24 novembre, angle Saint-

Laurent et Maisonneuve. 
Gratuit. ridm.qc.ca

LABO MUSÉOMIX
Un musée comme laboratoire,
comme réseau social : c’est
l’idéal que poursuit Muséomix
avec ses trois jours de média-
tion muséale, où des profes-
sionnels réinventent, numéri-
quement parlant, une exposi-
tion existante. Cette année, six
musées dans le monde — dont
le Musée de la civilisation, à
Québec — bâtissent une série
de prototypes. À défaut de pou-
voir y être in vivo, on observe
en temps réel sur Internet.
Du 8 au 10 novembre au mu-
seomix.org/en-live et sur Twit-
ter (@museomix, #museomix).

PARLONS CONTES
Pour la quatrième édition du
festival De la parole au conte, à
Québec, 18 faiseurs d’histoires
croisent le verbe et l’imagi-
naire le temps de quelques
«vraies menteries et grandes vé-
rités». Les Arracheurs de dents
y iront même de leurs au-
gustes «palabres, sparages et
boniments» samedi à l’occasion
de leur concours de menteries.
Jusqu’au 10 novembre à la Maison
Chevalier et au bar Le Sacrilège. 
$ Info: lesamiesimaginaires.ca

TOUT EST POSSIBLE
La relève artistique a désor-
mais une fête à Lévis : la Ren-
contre des possibles. Mis sur
pied pas Les Zimpliqués, ce
jeune festival propose trois soi-
rées cabaret tricotées par des
artistes locaux, qui exposent
leur talent sur les planches,
derrière la caméra et/ou sur
scène. Émergence prévue.
Jusqu’à samedi soir à Lévis. 10-
20$. Info et adresses : rencon-
tredespossibles.com

Geneviève Tremblay
icietla@ledevoir.com

Jusqu’au 24 novembre, la galerie Noel Guyomarc’h rend hom-
mage à la joaillerie d’art québécoise en présentant, sur le
thème « Transparence », une centaine de pièces audacieuses
créées par 14 joailliers d’ici. Afin de rencontrer en personne
les créateurs et d’échanger sur la démarche artistique de cha-
cun, le public est invité ce soir, à 17 h, à un Pecha Kucha.

PHOTOS ANNIK MH DE CARUFEL LE DEVOIR

Derrière l’œuvre, il y a tout un travail de moine: fonte des métaux, composition des alliages, façonnage de la matière première pour réaliser la maquette en cire, en
métal. sans parler qu’il faut déterminer l’emplacement des pierres et procéder au perçage. 

Petits bijoux 
de pureté

Hommage à la joaillerie
québécoise à la galerie

Noel Guyomarc’h

«Ça prend de
l’audace pour
acheter un
bijou de luxe.
Il faut
assumer
le regard de
l’autre et être
en mesure 
de recevoir le
commentaire.»
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Nos choix cette fin de semaine
MANGE TA VILLE
Après nous avoir emmenés dans tout plein de
destinations culinaires de par le monde, voilà
que Mme Di Stasio nous propose des balades
gourmandes dans les quartiers montréalais.
Premier arrêt : la Petite Italie.
À la Di Stasio, Télé-Québec, vendredi, 20 h

GÉNÉALOGIE DE VEDETTES
Cette adaptation d’un concept anglais qui a fait ses
preuves, une quête des origines étonnantes et
émouvantes de personnalités publiques, est plutôt
réussie. Mais on aurait aimé voir d’autres vedettes
que celles qu’on voit partout, tout le temps…
Qui êtes-vous, Radio-Canada, samedi, 20 h

S’OUVRIR ET PARTIR EN TOURNÉE
Difficile de ne pas faire de parallèle entre le
film Gabrielle et ce documentaire où l’on suit
quatre jeunes autistes pour qui la musique 
ouvre les horizons et les mène en pays lointain
pour une tournée.
L’autiste au tambour, Artv, dimanche, 19 h

DE VÊTEMENT MILITAIRE À VÊTEMENT
PLANÉTAIRE
Le parcours de ce vêtement qui s’est imposé
partout depuis la Seconde Guerre mondiale 
raconté au pas de course dans ce documentaire
montréalais échevelé.
Le t-shirt, Canal D, dimanche, 19 h
Amélie Gaudreau

À  L A  T É L É
CANAUX 18h00 18h30 19h00 19h30 20h00 20h30 21h00 21h30 22h00 22h30 23h00 23h30 minuit 

SRC Le Téléjournal 18 h Paquet voleur / Réal Bossé , 
Marie-Soleil Michon. 

Le choc des générations / Paul 
Doucet , Sylvie Boucher. 

Après tout, c'est vendredi! Le Téléjournal 22h45 Nouv. 
sports 

23h05  Downton Abbey / 
Secrets dévoilés 

0h05 
DowntonAbbey

TVA TVA nouvelles Le Tricheur J.E. Ça va chauffer! Ça finit bien la semaine TVA nouvelles 22h35  Denis Lévesque 23h35 LE SILENCE DES 
AGNEAUX (1991) Jodie Foster.

TQ Sam Chicotte Dis-moi tout Le grand jeu 
des animaux 

Les bobos À la di Stasio / Petite Italie Deux hommes en or Belle et Bum TOI (2007) avec Marc Béland, 
Anne-Marie Cadieux. 

V Tic Tac Show Un souper 
presque parfait 

L'arbitre L'arbitre Fringe / Le genre humain Le mentaliste / Sous couverture
/ Samaire Armstrong 

Génération inc Martin Horik: 
Octane 

Californication L'Instant Gagnant 

RDI Le National RDI économie 24/60 Les grands report Le Téléjournal Commission Charbonneau Le National RDI économie 24/60 
TV5 17h50 Champi.. Journal FR Quand les espèces s'en mêlent Thalassa / Balade irlandaise Partir Autrement TV5 le journal 23h40 Rendez-vous en Terre 
D Comédie Club Scènes de crime Un tueur si proche Mensonges et alibis / Gatenby Lockdown Force d'impact Alaska: La ruée

VIE Chic Shack Manon/ cuisine Pimp garage Design V.I.P. Vendre ou rénover? Défi sucré ByeMaison Idées-grandeur Design V.I.P. Meubles Vendre ou rén.
MP Top musique Buzz M. Net Décompte MusiquePlus Musiqueplus Ice-T Coco Bret Michaels Skins 
MX Le grand décompte MusiMax Bon Jovi: Inside Out ROCK STAR (2001) avec Jennifer Aniston, Dominic West, Mark Wahlberg. 

VRAK.TV Grenade? L'appart du 5e 16 VOEUX (2010) avec Jean-Luc Bilodeau, Debby Ryan. Glee / La soirée Sadie Hawkins Big Bang Les testeurs Fan Club Je t'ai eu! Hors d'ondes 
TTF Les Simpson LEGO: Chima Des Justiciers SpiderMan Avengers Avengers Les Simpson American Dad Family Guy South Park Les Simpson Dans l'canyon American Dad 
RDS 17h00  Le 5 à 7 Hockey 360° Images/sec. Boxe Carte à communiquer L'antichambre (D) Sports 30 Lutte impact TNA ATP Tennis 

HISTORIA Tank: Les grands combats Secrets de musées Pawn Stars Restauration NCIS enquêtes spéciales L'HÉROÏNE DE GDANSK (2010) avec Andrzej Chyra, Katharina Thalback. 
ARTV Temps-Paix Temps-Paix Comme magie Rêve acteur Musée Eden C'est juste de la TV Les grandes entrevues / Anne Roumanoff 0h05 Moffatt 

EXPLORA Bataille évolution / Le vol Derniers traqueurs Poissons monstres / Le taimen 21h05 Le maître du désastre Machines 101 Tabou / Enfants terribles Opération chasse à l'homme 
SÉRIES+ Bones / L'esprit d'équipe Hawaii 5-0 / Po'ipu C.S.I: Les experts FBI: flic et escroc Castle / Une soirée qui tue Bones Sydney Fox 

ZTÉLÉ La porte des étoiles Banc d'essai S'coucher Monstres Mécaniques Remorquage Prêt sur gage Chasseurs fantômes Chasseurs de fantômes Les stupéfiants
C. SAVOIR Visages de la danse Dynamique du travail Au coeur du cinéma québécois Campus Carte de visite Le printemps érable, un an après Médiation CORIM 
ÉVASION Guide restos VOIR Le globe cooker / Cambodge Guide restos VOIR Hell's Kitchen Croisières de rêve Survivor: L'île de la rédemption ...de la pêche 

TFO MiniTFO/Zoubi Martha bla bla Indie tout prix MotelMonstre Inimaginable 21h05 EFFI BRIEST (1974) Hanna Schygulla. 23h15 CinéTFO 23h25 Affiche 0h20  BRBR 
Cinépop Cinéma 18h50 LES AVENTURES DU BARON DE MUNCHAUSEN (1988) John Neville. L'IMPASSE (1986) avec Gene Hackman, Kevin Costner. 22h55 ALIEN: LE 8E PASSAGER (1979) 
SÉcran 17h30 LE SECRET DE LA ... LA SAGA TWILIGHT: RÉVÉLATION PARTIE 1 (2011) Vikings 21h50 MORT ET ENTERRÉ (2013) Colin Farrell. 23h50  CODE ENNEMI (2013) 
Planète Larguez les amarres Les secrets d'Ushuaïa La dernière des abeilles La chapelle au pied des tours H2O, un enjeu planétaire Blanche Neige en prison Sans famille 
MATV GROStitres.tv Académie Mise à jour / Montréal Caucus Le guide de l'auto Trucs de troc GROStitres.tv Selon comique Les soirées Juste pour rire Open télé 
CBC 17h00 News Rick Mercer George S. Coronation St. Marketplace Rick Mercer the fifth estate CBC News: The National CBCNews George S. CBC Pass 

CTV (Mont.) CTV News eTalk Presents: The Big Bang Masterchef Partie 2 de 2 Grimm Blue Bloods / Drawing Dead CTV National CTV News 0h05 BigBang 
GBL Evening News Global National E.T. Canada Ent. Tonight Yukon Gold / Freeze Up Hawaii Five-0 / Ua Nalohia Dracula / Goblin Merchant Men News Final E.T. Canada The Test 
TVO Wild Kratts WordGirl Greek Odyssey Partie 2 de 4 The Agenda With Steve Paikin Heartbeat / Sophie's Choice Foyle's War Partie 1 de 2 The Agenda With Steve Paikin Accused 
ABC ABC 22 News World News ABC 22 News Orange Nation Last Man St The Neighbors Shark Tank 20/20 ABC 22 News 23h35 Jimmy Kimmel Live 
CBS Channel 3 News Evening News Ent. Tonight Undercover Boss Hawaii Five-0 / Ua Nalohia Blue Bloods / Drawing Dead 3 News 23h35 David Letterman 
NBC Newschannel 5 NBC News Jeopardy! Wheel Fortune Dateline NBC Grimm Dracula / Goblin Merchant Men Newschannel 5 23h35 Tonight Show J. Leno 
FOX Two and Half Two and Half The Big Bang The Big Bang Masterchef Partie 2 de 2 Sleepy Hollow / The Sin Eater FOX 44 News News at 10:30 Orange Nation Family Guy American Dad 

PBS (33) PBS NewsHour BBC News Vermont Week Wash. Week Charlie Rose Great Performances Charlie Rose 
PBS (57) News America Business PBS NewsHour M.L.Journal NY NOW Great Performances Charlie Rose 

CTV (Corn.) CTV News eTalk Presents: The Big Bang Masterchef Partie 2 de 2 Grimm Blue Bloods / Drawing Dead CTV National CTV News 0h05 BigBang 
BRAVO Missing Flashpoint Missing / This Is Your Life Criminal Minds / Gatekeeper Person of Interest Cold Justice / Hatchet Criminal Minds

DISCOVERY How It's Made How It's Made Daily Planet Canada's Worst Driver Highway Thru Hell Mayday Special Mayday Special / Cruel Skies Highway Hell 
HISTORY 17h00  Dambusters Fly Again Hitler's Stealth Fighter War Story War Story PASSCHENDAELE (2008) avec Caroline Dhavernas, Joe Dinicol, Paul Gross. War Story Cinéma 

SHOWCASE 17h00  ARCTIC BLAST (2010) EARTH'S FINAL HOURS (2011) Hamza Adam. Haven / Fallout Crimson Petal and Wh 23h15 THE MATRIX (1999) Keanu Reeves. 
TSN SportsCentre NHL Pre-game LNH Hockey / Devils du New Jersey c. Maple Leafs de Toronto (D) SportsCentre Off the Record Motoring 
11/08 18h00 18h30 19h00 19h30 20h00 20h30 21h00 21h30 22h00 22h30 23h00 23h30 minuit 

F R É D É R I Q U E  D O Y O N

L e Quartier des spectacles rayonne, Lumino-
thérapie s’exporte. L’installation interactive

Iceberg, qui animait la place des Festivals l’hiver
dernier, déménage à la place de la Monnaie à
Bruxelles, a appris Le Devoir. Elle fera partie
des 12es Plaisirs d’hiver, un événement similaire
à Montréal en lumière, dont le programme est
dévoilé ce vendredi dans la capitale belge.

L’œuvre immersive en forme d’arches lumi-
neuses et sonores se déploiera sur la place
bruxelloise nouvellement rénovée, du 29 no-
vembre du 5 janvier. Elle a été créée par 
Atomic3 et Appareil architecture, en collabora-
tion avec Jean-Sébastien Côté et Philippe Jean
dans le cadre de l’édition 2012 du concours 
Luminothérapie mis en œuvre par le Partena-
riat du Quartier des spectacles (PQdS).

«On est vraiment content, confirme au Devoir
son président, Jacques Primeau. C’est une façon
de faire rayonner le génie créatif montréalais
dans le domaine des installations urbaines inno-
vantes. On veut que les œuvres qu’on crée aient
une deuxième vie. »

Lors du dévoilement des lauréats de Lumino-

thérapie 2013, à la mi-octobre, les organisa-
teurs signalaient qu’une expertise originale en
animation urbaine était en train de se dévelop-
per à Montréal. Des 12 propositions reçues lors
de sa première édition en 2010, le concours en
a accueilli 58 cette année. L’aventure tente non
seulement des concepteurs de lumière, mais
aussi des équipes d’architectes et de designers.

Selon les informations du Devoir, le partena-
riat avec Bruxelles pourrait s’élargir et voir le
concours Luminothérapie lui-même s’exporter.
Dès février, si le budget est accordé, le lance-
ment de l’édition 2014 se ferait en parallèle
dans les deux villes. Les œuvres créées pour-
raient être échangées en 2015.

Jol ie façon d’amor tir  les coûts l iés au
concours. Chaque année, 300000$ sont investis
dans les projections et installations.

« On voudrait établir un réseau pour faire
circuler les œuvres davantage », a reconnu
M. Primeau, sans aller jusqu’à confirmer 
nos informations.

Des discussions avec d’autres villes sont d’ail-
leurs en cours pour donner suite à Mégaphone,
expérience interactive de prise de parole dans
l’espace public qui occupait la promenade des

Festivals jusqu’à lundi dernier. L’installation
était conçue par Moment Factory, en partena-
riat avec le PQdS et l’Office national du film.

Les 21 balançoires de Mélissa Mongiat et
Mouna Andraos, qui se déploient sur la même

promenade depuis trois printemps, intéressent
plusieurs villes, dont New York. Bref, le PQdS
récolte les fruits semés depuis dix ans.

Le Devoir

Iceberg, de Montréal à Bruxelles
Luminothérapie s’exporte en Europe

F A B I E N  D E G L I S E

I l a fait sourire des tribus de
lecteurs dans les années

1970 au Québec, mais depuis
quelques jours, Bojoual n’a
plus trop envie de rire. C’est
que le « Huron-Kébékois »,
personnage mythique  du  
patrimoine bédéesque d’ici, a
perdu son géniteur, Jean-Guy
Lemay, qui s’est éteint ven-
dredi dernier dans un hôpital
de Sainte-Agathe-des-Monts.
Il avait 73 ans.

Figure discrète du 9e ar t,
M. Lemay — dont la carrière
de dessinateur s’est jouée pen-
dant des années à par tir de
1973 sous le pseudo « J. Guile-
may» — a été, dans les années
1970, à l’origine d’un des plus
grands succès de la bande
d e s s i n é e  q u é b é c o i s e  d e
l’époque en mettant au monde
Bojoual,  f ier représentant
d’une culture sauvage en résis-
tance dans un environnement
hostile. Plus de 50 000 exem-
plaires de ses aventures se
sont vendus, une prouesse
dans un marché où alors, tous
genres confondus, 3000 exem-
p l a i r e s  v e n d u s  f a i s a i e n t  
un «best-seller».

Un charme
Relecture à la sauce québé-

coise du monde d’Astérix, les
Aventures de Bojoual, qui se
s o n t  d é c l i n é e s  s u r  t r o i s  
épisodes, Le Huron-Kébékois
(1973), Bojoual à l’ex-peaux des
67 (1974), Le Zeus de la XXIe

Olympiade (1976), mettent en
scène un amusant Amérindien
vivant à Shikoutibi et résistant
depuis ce village à la culture
occidentale, particulièrement
celle qui s’ar ticule dans la
langue anglaise. Por tés par
des scénarios enfantins et 
un trai t  instable et  un peu 

grossier qui fait désormais le
charme de cette série, Bojoual
et ses amis (Saute-Mouton,
Muguet-des-Bois, Vol-au-Vent
et les autres) s’amusaient d’un
Québec en mutation et en ten-
sion entre deux solitudes, sans
épargner les figures politiques
de l’époque : René Lévesque,
Pierre Elliott Trudeau, Jean
Drapeau ainsi que Charles de
Gaulle. Entre autres.

« C’est un très grand artiste
qui vient de nous quitter, a ré-
sumé cette semaine Rober t
Lafontaine, qui organise le fes-
tival 1001 visages de la carica-
ture au Québec. C’était un
amoureux de la bédé et de la
caricature au Québec », mais
également un artiste aux mul-
tiples talents — il était égale-
ment sculpteur — « dont l’en-
semble des réalisations vont
rester longtemps gravées dans
les mémoires ».

Incapable de vivre de son art
malgré ce succès, M. Lemay a
été également fonctionnaire
provincial chez Hydro-Québec
tout en menant parallèlement
ses activités de dessinateur.

Le Devoir

BANDE DESSINÉE

Bojoual, le «Huron-Kébékois»,
pleure son géniteur

J E A N - F R A N Ç O I S
N A D E A U

E n grève illimitée depuis 
samedi dernier, 11 succur-

sales sur 26 de la chaîne de li-
brairies Renaud-Bray doivent
désormais composer avec des
heures d’ouverture réduites.
La succursale montréalaise de
la rue du Parc a même été car-
rément fermée. Et d’autres
succursales pourraient se join-
dre à la grève.

Selon le syndicaliste Serge
Cadieux, le directeur exécutif
de  SEPB-Québec ,  qua t r e
conventions collectives ont été
signées avant la négociation
de celle-ci. « Ç’a relativement
bien été jusqu’à ce que le fils de
Pierre Renaud, Blaise, prenne
la direction de l’entreprise. »

Dans une lettre transmise
au Devoir, Serge Cadieux se
demande si l’entreprise n’en-
tend pas profiter de ce conflit
pour mettre en branle une
stratégie de fermeture de suc-
cursales. «La chaîne de librai-
ries invoquerait la morosité et
les bouleversements dans le
monde du livre » pour justifier
ce coup de force, tout en le fai-
sant passer sur le dos des syn-
diqués dont elle veut se débar-
rasser. Pour Serge Cadieux, il
apparaît de plus en plus «clair
que Renaud-Bray souhaite se
débarrasser du syndicat ».

Le  syndicat  r epr oche à  
l’employeur ce qu’il appelle un
«nivellement par le bas» en ne
valorisant pas le travail du 
libraire, considéré comme un

simple commis. «Chez Renaud-
Bray, un libraire gagne 12,78$
l’heure après sept ans de ser-
vice.» Le roulement de person-
nel est élevé. Et l’employeur,
regrette le syndicat, entend
« exercer un droit quasi absolu
de gérance sur les horaires», ce
qui rend l’organisation de la
vie difficile pour ses employés.

Pas de commentaire du côté
de la direction de Renaud-
Bray. La relationniste de l’en-
treprise, Denise Courteau, ré-
pète que l’entreprise ne com-
mente rien « parce qu’on s’est
engagé avec le conciliateur à ne
pas alimenter le conflit sur la
place publique, et nous allons
respecter notre parole ». Tout
de même, est-ce à dire que les
membres du syndicat font
fausse route lorsqu’ils préten-
dent que la direction veut tout
simplement fermer des librai-
ries ? «Pas de commentaire. »

Pour Richard Prieur,  le  
directeur général de l’Associa-
tion nationale des éditeurs
(ANEL), qui regroupe la majo-
rité des maisons d’édition fran-
çaises du Québec, de l’Ontario,
du Manitoba et du Nouveau-
Brunswick, la situation est très
préoccupante. «Oui, nos mem-
bres sont inquiets. Pour les édi-
teurs, le début de l’année 2013
n’a pas été formidable. Évidem-
ment, s’il y a un ralentissement
des  ac t iv i t é s  d ’un nombre  
important de librairies, ça va
affecter les éditeurs. La période
de Noël est capitale.»

Le Devoir

CONFLIT

Le syndicat accuse
Renaud-Bray 
de vouloir fermer 
des librairies

ANNIK MH DE CARUFEL LE DEVOIR

L’œuvre immersive en forme d’arches lumineuses et sonores se déploiera sur la place bruxelloise
nouvellement rénovée, du 29 novembre du 5 janvier.
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CINEMA
B  3

W E E K-E N D
HELI
Mexique, 2013, 105 minutes
Drame d’Amat Escalante 
avec Armando Espitia, Andrea
Vergara, Linda Gonzalez.

Dans le désert mexicain, un
jeune ouvrier et sa famille sont
entraînés malgré eux dans une
spirale infernale de violence
après que le fiancé de la ca-
dette eut dérobé des sacs de
cocaïne à un groupe de mili-
ciens corrompus, censés lutter
contre les narcotrafiquants.
V.o., s.-t.f. : Excentris.

KILL YOUR DARLINGS
États-Unis, 2012, 104 minutes
Drame biographique 
de John Krokidas avec Daniel
Radclif fe, Dane DeHaan, 
Michael C. Hall.

À New York, en 1943, l’aspi-
rant poète Allen Ginsberg se
lie d’amitié avec Lucien Carr,
jeune et ardent promoteur
d’une révolution littéraire, qui
a maille à partir avec son an-
cien amant et mentor David
Kammerer.
V.o. : Forum.

MOROCCAN GIGOLOS
Belgique, 2013, 83 minutes
Comédie de Ismaël Saidi avec
François Arnaud, Eddy King,
Reda Chebchoubi.

À la suite d’un curieux incident
impliquant une jolie bourgeoise
d’âge mûr, trois amis d’enfance
fauchés fondent une agence de
gigolos afin d’amasser l’argent
nécessaire à l’ouverture d’un
casse-croûte dans un charmant
quartier de Bruxelles.
V.o. : Quartier latin, Beaubien,
Langelier. V.o., s.-t.a. : Forum.

THOR – UN MONDE
OBSCUR 
(THOR – THE DARK WORLD)
États-Unis, 2013, 112 minutes
Drame fantastique d’Alan Taylor
avec Chris Hemsworth, Natalie
Portman, Tom Hiddleston.

Thor, le fils réformé du roi de la
planète Asghar, vole au secours
de Jane, une astrophysicienne
qui a été exposée à une antima-
tière puissante au moyen de la-
quelle le seigneur des Elfes noirs
souhaite ranimer son armée.
V.o. : Cinéma Banque Scotia,

Place LaSalle, Carrefour Angri-
gnon, Cavendish, Colisée Kir-
kland, StarCité, Côte-des-Neiges,
Lacordaire, Des Sources, Sphe-
retech, Marché Central.
V.f. : Quartier latin, Place 
LaSalle, Carrefour Angrignon,
StarCité, Langelier, Lacordaire,
Marché Central.

Médiafilm.ca

J e suis allé la semaine dernière discuter
du métier de critique dans une classe au
cégep de Lanaudière à Joliette, à l’invita-

tion de Geneviève Notebaert, enseignante très
sympathique que j’avais connue au temps où
nous travaillions tous les deux pour le Festival
international du jeune cinéma, au tournant des
années 1990. J’ai passé deux heures magni-
fiques à discuter avec un auditoire enthousiaste
et allumé, et à répondre à des questions sur
l’écologie de notre petit milieu, sur la responsa-
bilité du critique, ses joies et ses difficultés.

Geneviève prépare ses élèves à un combat
des films qui aura lieu sous peu, inspiré du mo-
dèle du Prix collégial du cinéma québécois,
mais détaché de l’actualité et ouvert aux films
de toutes les provenances. En prévision de quoi
une question est sortie du lot : comment com-
parer ce qui, à première vue, ne se compare
pas ? D’un film de science-fiction produit avec
un budget de 100 millions de dollars, et d’un au-
tre, réaliste et tourné avec un budget 20 fois
plus petit, comment déterminer lequel possède
le plus de qualités artistiques?

Le métier ne nous prépare pas à ces ques-
tions. À moins d’être convié à participer à des
jurys ou à des comités de sélection, le critique
n’a pas pour fonction de comparer les films 
entre eux. Le plus souvent, un film correspond
à un texte, un autre film, à un autre texte. Le
critique tire des fils, fait des liens, inscrit les
œuvres dans des courants qu’il analyse ensuite,
mais la responsabilité de déterminer lequel,
d’Avatar ou The Hurt Locker, d’Annie Hall ou
Star Wars, mérite l’Oscar, ne lui appartient pas.
Dieu merci.

Il reste que depuis cette rencontre avec les
élèves du cégep de Lanaudière, la question a
continué de me turlupiner. Comment, en effet,
comparer les qualités de deux films aux anti-
podes, par exemple Gravity d’Alfonso Cuaron et
Le démantèlement de Sébastien Pilote, pour en-
suite attester de la supériorité de l’un sur l’autre?

Pris de court, je leur avais suggéré de compa-
rer chaque film à sa propre ambition, et de voir
si l’un ou l’autre l’avait atteint et à quel degré.
Mais c’est insuffisant, je le savais en le disant.
Certains films sont des fantasmes de carros-
series, d’autres, des leçons de philosophie. Par-
dessus tout, l ’expérience du cinéma tout
comme les principes qui guident la création des
films, n’ont rien de scientifiques et les unités de
mesure sont sans effet sur eux. Ce qui explique
qu’on s’en remette si facilement au box-office
ou aux cotes d’écoute pour juger, sinon de la va-
leur artistique d’un film, du moins de l’impact
qu’il a eu auprès du public, pour ensuite
confondre les deux.

Aux États-Unis, des agrégateurs de critiques
tels que Rotten Tomatoes et Metacritic établis-
sent, à la lecture des textes critiques parus sur
un film, quel pourcentage d’approbation (ou de
désapprobation) celui-ci obtient. Mais l’algo-
rithme permettant d’établir ces pourcentages
collige des épithètes. Le mode de calcul est
inefficace devant une pensée structurée, nuan-
cée, émancipée du régime des « j’aime » et des
« j’aime pas», des étoiles et des cotes.

À l’inverse des libres penseurs qui voient
dans le cinéma un mode d’écriture en mouve-
ment qui devrait s’affranchir de la loi du scéna-
rio, je suis pour le durcissement de cette loi.
Parce que je pense que la réponse, ou du moins
l’amorce de réponse, se trouve dans les fonda-
tions d’une maison, plus que dans la couleur de
ses murs. Hitchcock disait que le tournage
n’était que l’application parfois fastidieuse d’un
processus achevé avec le scénario et le story-
board. J’y pense presque chaque jour. Cette se-
maine, le journal Variety rapportait les paroles
du producteur du film d’animation Despicable
Me 2, Chris Meledandri, lors une conférence
préoccupante qu’il a donnée dans le cadre du
American Films Market, où il déplorait la sur-
production de blockbusters vides, qui se canni-
balisent entre eux. « Le seul filet de sécurité du
cinéma réside dans l’art du récit [storytelling] »,
a-t-il dit, dénonçant du même souf fle le peu
d’égard dont font l’objet les scénaristes au ci-
néma, contrairement à la télévision, où l’écri-
ture est reine.

Si les élèves de Geneviève m’avaient de-
mandé de comparer les deux tiers des films qui
nous sont présentés chaque année à des séries
telles que Homeland, True Blood, The News-
room, Breaking Bad, Enlightened, Downton Ab-
bey, American Horror Story et Top of the Lake, je
n’aurais eu aucun mal à leur dire lesquels
me semblent supérieurs.

Le péril de la
comparaison

ELLE S’EN VA
Réalisation: Emmanuelle Bercot.
Scénario : Emmanuelle Bercot,
Jérôme Tonnerre. Avec Catherine
Deneuve, Nemo Shiffman, 
Gérard Garouste, Camille, 
Mylène Demongeot. 
Image : Guillaume Shiffman.
Montage : Julien Leloup.
France, 2013, 116 min.

A N D R É  L A V O I E

D a n s  s a  f i l m o g r a p h i e ,  
Polisse apparaît comme un

diamant scintillant qui éclipse
tous les autres. L’actrice, scéna-
riste et cinéaste Emmanuelle
Bercot avait accompagné Maï-
wenn pour l’écriture de ce film
percutant, mais elle défend
aussi son univers avec sa pro-
pre caméra. Elle l’avait d’ail-
leurs fait sans trop de conces-
sions dans Backstage, la des-
cription des névroses d’une ad-
miratrice pour une star de la
chanson vaguement inspirée
de Mylène Farmer.

Bercot  s ’ inspire encore
d’une star dans Elle s’en va, la
description d’une échappée
chaotique et improvisée d’une
grand-mère qui affiche la blon-
deur et le charisme de Cathe-
rine Deneuve, rien de moins.
La star réussit à nous faire
croire à sa condition de pro-
vinciale enterrée en Bretagne,
propriétaire d’un restaurant
qu’elle va abandonner en plein
milieu d’un service pour aller
chercher des cigarettes, et ac-
cessoirement un sens à sa vie.

C’est sans doute l’inverse,
mais Bettie apparaît encore
trop confuse pour déterminer
ses priorités. Sa mère, avec qui
elle par tage le quotidien, lui 
annonce que son amant, un
homme marié, en pince pour
une plus jeune, bougie d’allu-
mage de son désarroi. Entre
deux quêtes désespérées pour

en griller une, elle va retrouver
sa fille (la chanteuse Camille,
irritante comme une fausse
note) au tempérament bouil-
lant. Elle lui balance son petit-
fils (Nemo Shiffman, le fils de
la cinéaste, un choix pas très
heureux) qu’elle connaît à
peine pour le conduire chez
son grand-père paternel, que
Bettie ne connaît pas davan-
tage. Le drôle de duo s’engage
alors sur les routes de France
et aura tout le temps nécessaire
pour se taper sur les nerfs.

Au cours de cette escapade
pour cette femme incapable de
lire une carte routière, partie
sans bagages et surtout sans
prévenir, elle déambule dans
quelques lieux emblématiques
de la province française : ses
clubs miteux, ses villages dé-
sertés, ses autoroutes achalan-
dées et ses stationnements
d’une laideur assumée. Par-
tout, Bettie s’af fiche comme
un poisson hors de l’eau, sou-
vent prise en charge par de
bonnes âmes qui craquent
pour  son  char me encor e
triomphant, ou pour sa réelle
inadéquation dans un monde
qu’elle n’a vu que de son petit

restaurant. À ce jeu, Deneuve
s’avère parfois touchante, sur-
tout lorsque son personnage
évoque son passé de Miss Bre-
tagne 1969, un couronnement
assombri à l’époque par une
tragédie que la scénariste en-
veloppe d’un mystère qui finit
par devenir agaçant.

Ce n’est pas la seule chose
désagréable dans ce film qui
s’engouffre dans bien des cli-
chés, dont cette succession de
chicanes se concluant toujours
par des accolades réconfor-
tantes, et souvent exécutées
par des acteurs incapables d’y
ajouter un quelconque sup-
plément d’âme. Leur amateu-
risme n’est pas toujours aussi
émouvant que celui  de ce
vieux paysan roulant pénible-
ment une cigarette à Bettie, la
toute première de son par-
cours. Le film se conclut sur
une note pastorale, quasi ana-
chronique, der nière étape
d’un voyage où l’on a surtout
tourné en rond.

Collaborateur
Le Devoir

V.o.: Quartier latin, Beaubien.

Elle tourne en rond

O D I L E  T R E M B L A Y

À Cinemania, on croise le Français Domi-
nique Besnehard, vieil ami de la maison,

désormais membre du conseil d’administration
de ce festival de films francophones de Mont-
réal. Acteur (on l’a personnellement découvert
dans À nos amours de Maurice Pialat), Besne-
hard fut sur tout, durant de nombreuses an-
nées, le plus grand agent d’acteurs de Paris,
derrière la découverte d’un nombre infini de 
talents. Il a représenté chez Artmedia Anouk
Aimée — on lui doit sa visite à Montréal,
comme celle de Sandrine Bonnaire l’an dernier.

De Charles Aznavour à Jeanne Moreau,
d’Emmanuelle Béart à Nathalie Baye, de Char-
lotte Gainsbourg à Isabelle Adjani, en passant
par Béatrice Dalle, Laetitia Casta et tout ce qui
grouille et grenouille dans le bottin des artistes
français, les stars lui font confiance. «Et j’adore
le cinéma. Ça se sent. Ça se sait aussi. »

Changement de cap : depuis 2006, l’homme
est producteur et cofondateur de Mon Voisin
Productions. Le premier film qui en est sorti
était L’âge des ténèbres de Denys Arcand, le der-
nier en date sera Les brèves de comptoir de Jean-
Michel Ribes, d’après les recueils d’aphorismes
de Jean-Marie Gourio, qu’il vient de boucler. En
2008, il devenait délégué général du Festival du
film francophone d’Angoulême, alimenté en
films d’ici et d’ailleurs. «Parce qu’il n’y avait pas
de festival de cinéma francophone en France,
note-t-il. À Namur, en Belgique, oui. »

Chez Unifrance, il a pour fonction de s’occu-
per du cinéma francophone. Besnehard connaît
tellement de monde qu’il peut déplacer les
montagnes. Durant la campagne de Ségolène
Royal, ses amis ar tistes venaient appuyer 
sa candidate.

Anouk Aimée est sa grande amie depuis plu-
sieurs décennies. «J’ai assisté dans ma jeunesse au
tournage d’Un homme et une femme. Vingt ans
plus tard, j’étais son agent et celui de Trintignant.»

Plongée dans le cinéma
Besnehard a plongé vraiment dans le cinéma

à travers ses liens avec le cinéaste Jacques
Doillon, qu’il a assisté durant plus de dix ans. Il

se définit comme un passeur, un messager,
presque un entremetteur, quelqu’un qui met les
gens en contact. « Ensuite, l’étincelle se fait ou
non.» Pas grave. Il a essayé.

Au festival Cinemania, le producteur accom-
pagne sa copine Anouk Aimée, avec aussi le 
documentaire qu’il lui a consacré : La beauté du
geste. « Je présente également un programme de
cour ts métrages français avec des acteurs
connus. » Les « talents Cannes » sont nés sur la
Croisette, et ces films seront projetés ici le
mardi 12 novembre. Besnehard est présent par
ailleurs avec une de ses productions : Grand 
départ de Nicolas Mercier.

« J’adore le Québec. Souvent j’accueille à Paris

des cinéastes et des acteurs de chez vous. Tenez,
Guy Édoin qui a fait Marécages, je l’aime beau-
coup, et à Paris je lui ai présenté mon amie 
Marie-Josée Croze, sa compatriote. Peut-être qu’il
en sortira quelque chose, peut-être pas. »

Au dernier Festival d’Angoulême, il a fait un
hommage au cinéma québécois. « Ça crée des
ponts. » Besnehard est tellement lié à l’histoire
du cinéma français et francophone qu’il en té-
moigne dans son livre de souvenirs en chantier,
Casino d’hiver. Mais il connaît tellement de 
secrets que toutes ses amies stars doivent 
espérer qu’il taira les leurs.

Le Devoir

Le passeur du cinéma francophone
Le Français Dominique Besnehard est de passage au Québec dans le cadre de Cinemania

MARTIN
BILODEAU

ANNIK MH DE CARUFEL LE DEVOIR

Au dernier Festival d’Angoulême, Dominique Besnehard a fait un hommage au cinéma québécois. 
« Ça crée des ponts. »

MÉTROPOLE FILMS

Dans Elle s’en va, la cinéaste Emmanuelle Bercot s’inspire d’une
star, la description d’une échappée chaotique et improvisée d’une
grand-mère qui af fiche la blondeur et le charisme de Catherine
Deneuve, rien de moins.

B everly Hills — Le Canada est bien repré-
senté dans la course vers une nomination

aux Oscar dans la catégorie du meilleur court
métrage d’animation.

L’Academy of Motion Picture Ar ts and
Sciences a dévoilé les dix films qui passeront
au vote pour déterminer les finalistes de la caté-
gorie. Cinquante-six courts métrages avaient
été soumis à l’origine.

Le cinéaste d’animation Chris Landreth fait
par tie de la liste avec son court métrage de
11 minutes intitulé Subconscious Password (Jeu
de l’inconscient), qui imagine ce qui se passe
dans l’inconscient lorsqu’il part à la recherche
d’une information.

Le film sur la guerre Gloria Victoria par le
réalisateur de l’Of fice national du film du 
Canada (ONF) Theodore Ushev et Requiem for
Romance par le Montréalais originaire de 
Toronto Jonathan Ng se retrouvent également
sur la liste.

Le cinéaste irlandais résidant à Vancouver
Eoin Duffy est également dans le «groupe des
10 » avec son coloré court The Missing Scarf,
tandis que l’ONF est nommé comme coproduc-
teur de Hollow Land avec Dansk Tegnefilm (Da-
nemark) et Les Films de l’Arlequin (France).

Des membres de l’Académie doivent mainte-
nant choisir de trois à cinq finalistes parmi les
dix titres de la liste. Les nominations seront dé-
voilées le 16 janvier 2014, et la soirée des Oscar
se tiendra le 2 mars 2014.

Chris Landreth a déjà remporté un Oscar
pour son court métrage d’animation Ryan, sorti
en 2004.

Les autres courts métrages qui passent à la
prochaine étape sont Room on the Broom de
Max Lang et Jan Lachauer ; Feral de Daniel
Sousa ; Get a Horse ! de Lauren MacMullan, 
Mr. Hublot de Laurent Witz ; et Possessions de
Shuhei Morita.

La Presse canadienne

Course aux Oscar :
des courts métrages
canadiens passent
à la prochaine
étape

WALT DISNEY PICTURES CANADA
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*Horaire et inscription sur :

www.prixlitterairedescollegiens.ca

LES ÉVÉNEMENTS DU 
10e ANNIVERSAIRE

en partenariat avec 
Bibliothèque et Archives 

nationales du Québec 
(BAnQ)

Bienvenue au public*

15 novembre : Journée spéciale sur la lecture 

sur le thème Lire délivre!

- Conférence et témoignages

- Exposition Livres et objets fétiches 
des auteurs

- Remise du prix de la décennie

- Lancement de la 11e édition du Prix

Les finalistes 2014 seront alors dévoilés
De 9h à 17h 
Auditorium du Centre d’archives de Montréal
de BAnQ*
535, avenue Viger est
Montréal H2L 2P3

Y V E S  B E R N A R D

P our la présente édition, le FMA avait an-
noncé « les délices d’une tribalité autre, spon-

tanée, authentique ou imaginée ». Nous y voici
ce vendredi au théâtre Maisonneuve, alors que
la création Tribales regroupe des traditions 
bédouines, arabes et berbères avec le Tunisien
Abderrahmen Chikhaoui, l’Égyptienne Donia
Massoud, la chorégraphe québécoise Kim 
Girouard et les Algériens d’El Ferda, un groupe
puissant et spectaculaire.

El Ferda qualifie à la fois un instrument, un
style et le groupe qui le porte sur la scène inter-
nationale. «Au départ, une dizaine de personnes
peuvent se regrouper autour d’une jatte pour
manger le couscous. Une fois le repas terminé, on
la renverse et on bat la mesure dessus avec une
babouche, une pantoufle en cuir. C’est cela le
ferda », raconte Houcine Zaïdi, porte-parole et
banjoïste du groupe.

Il y a aussi le style El Ferda : «Nous chantons
les poèmes d’anciens compositeurs connus dans
tout le Maghreb et 70% des textes sont soufis. Ce
qui nous distingue, c’est notre façon d’interpréter
les textes et chez nous, nous faisons une très
grande place à tout ce qui est percussion. » D’où
la profondeur, l’énergie, la force brute sous les
voix exaltées et les cordes maghrébines, avec
les intros lentes et les crescendo haletants me-
nant parfois à la transe, du moins à Kénadsa, le
terroir du groupe dans le sud-ouest algérien.

«Mais, il est difficile de faire voyager ce genre
de musique, admet Houcine Zaïdi. Dans notre
région, il n’y a pas une troupe et un spectateur, il

y a une représentation à laquelle tout le monde
participe et vous ne pouvez pas distinguer entre
public et musiciens. À l’extérieur, il y a une 
cer taine dimension qui est un peu atténuée. »
Kénadsa fut une zaouïa avant de devenir une 
région minière. Depuis toujours, les gens y 
arrivent de partout avec leur bagage. Houcine
Zaïdi raconte : « Une zaouïa est une sor te de
confrérie avec un fondateur qui a acquis beau-
coup de savoir religieux. Il y a des disciples qui
deviennent des maîtres et les gens y viennent
pour apprendre. La zaouïa de Kénadsa a perdu
un peu de son influence lorsque l’on a découvert
de la houille dans la région. »

Dans les années 1940, une première mouture
d’El Ferda est fondée. Puis, après une quin-
zaine d’années d’inactivité, on le reforme au dé-
but des 1990. Pour ce faire, Houcine Zaïdi et les
membres de la troupe se livrent à un exercice
de mémoire et intègrent plusieurs éléments à
la musique. «On a ajouté le prélude, qui est une
sorte d’impro en solo qui se rapproche du haouzi.
On a aussi introduit le guembri du diwane, puis,
à la fin, quand on termine en ne jouant que sur
les percussions, on est dans le hadra », résume
l’ar tiste. Qu’impor tent les appellations, El
Ferda est un groupe enivrant.

Collaborateur
Le Devoir

Dans le cadre de la soirée Tribales du FMA avec
Abderrahmen Chikhaoui, Donia Massoud et Kim
Girouard, au théâtre Maisonneuve, vendredi
8 novembre à 20 h. www.festivalarabe.com

Un groupe enivrant
El Ferda s’amène au 14e Festival du monde arabe

CENDRILLON
Texte et mise en scène : Joël Pommerat. 
Une production du Théâtre national 
de la communauté française (Bruxelles). 
Au Théâtre du CNA (Ottawa) jusqu’au 9 novembre.

C H R I S T I A N  S A I N T - P I E R R E

S’ il est un thème récurrent dans les specta-
cles de Joël Pommerat, c’est bien celui de

la famille. Sphère de prédilection, théâtre dans
le théâtre, la cellule familiale est un territoire
d’où le créateur français revient chargé d’his-
toires cruelles et fantastiques. Qui dit famille
dit morts et naissances, amours et désamours,
concordances et antagonismes. Voilà bien les
ingrédients de cette Cendrillon qui a vu le jour
à Bruxelles en octobre 2011 et qui est offerte
en ce moment même en exclusivité nord-améri-
caine par le Théâtre français du Centre national
des ar ts. La représentation procure 100 mi-
nutes d’enchantement. Rien de moins.

Tout comme Pinocchio et Le Petit Chaperon
rouge, cette nouvelle réappropriation d’un conte
de fées par l’auteur et metteur en scène — dont
on aura eu la chance de voir trois spectacles
cette année à Montréal, à Québec et à Ottawa !
— est destinée aux enfants aussi bien qu’aux
adultes. À vrai dire, peu importe l’âge, il est 
certain que la fascination opérera. Sur le fond,
on retrouve avec bonheur les constantes qui
ont fait la réputation de Pommerat : une action
fragmentée, des éclairages aussi vibrants que
subtils et des voix amplifiées qui donnent 
l’impression qu’on nous chuchote à l’oreille.

L’immense castelet imaginé par Éric Soyer est
une maison de verre astiqué avec un soin jaloux
par une Cendrillon un brin masochiste. Dans ce
miroir aux alouettes, les personnages viennent se

rompre le cou, s’abîmer comme des oiseaux qui
croyaient avoir la vie devant eux. Les parois réflé-
chissent les silhouettes, des corps, spectraux,
surgissent, des objets et des textures apparais-
sent et se volatilisent comme par magie. De cet
univers, source d’angoisses et d’émerveille-
ments, fenêtre ouverte sur l’invisible et l’indicible,
on ne voudrait tout simplement jamais émerger.

Il y a une narratrice dont on n’entend que la
voix. Un homme qui fait des gestes pendant
qu’elle parle. Une très jeune fille, Sandra, qu’on
va rapidement appeler Cendrier, puis, finalement,
Cendrillon. Il y a aussi la mère, morte trop tôt. Le
père, un peu mou. La belle-mère, tyrannique,
mais surtout désespérée. Les sœurs, la grande et
la petite, superficielles au possible. La fée, plutôt
vulgaire, qui à 874 ans ne maîtrise toujours pas
l’usage de la magie. Il y a aussi un très jeune
prince, qui n’est pas le sauveur macho auquel on
a l’habitude. Vous aurez compris que l’auteur
prend des libertés avec le conte, qu’il dote les
protagonistes d’une humanité irrésistible.

Conviant la psychanalyse tout en s’en mo-
quant, Joël Pommerat se concentre sur le deuil
de son héroïne. On pourrait ainsi dire que le
processus de résilience, et d’ailleurs pas seule-
ment celui de la jeune fille qui cherche à main-
tenir sa mère en vie en ne cessant de penser à
elle, mais aussi celui de tous ceux qui l’entou-
rent, est le moteur de la représentation. Trai-
tant le dérisoire et le tragique avec la même
conviction, le spectacle est irrévérencieux, sub-
versif, éminemment critique envers une société
fondée sur les apparences, mais surtout prodi-
gieusement inspirant quant à la capacité qu’au-
rait l’être humain de réinventer sa vie.

Collaborateur
Le Devoir

THÉÂTRE

Réinventer sa vie

CICI OLSSON

Traitant le dérisoire et le tragique avec la même conviction, le spectacle est irrévérencieux, subversif,
éminemment critique envers une société fondée sur les apparences.

Q uébec — Le maestro Kent
Nagano a reçu l’insigne

de grand of ficier de l’Ordre
national du Québec des mains
de la première ministre Pau-
line Marois, jeudi, au cours
d’une cérémonie tenue à l’As-
semblée nationale.

Le grade de grand of ficier
est le plus élevé de l’Ordre na-
tional du Québec.

Le  chef  d ’orchestre  est 
devenu directeur musical de
l’Orchestre symphonique de
Montréal en septembre 2006.
Au cours de la cérémonie,
Mme Marois a déclaré que
M. Nagano « [enrichit] la cul-
ture d’ici en établissant des liens
inédits entre la musique et des
personnages ou des événements
propres à la société québécoise».

La première ministre a ajouté
que le maestro «aime le Qué-
bec» et cherche «à le faire rayon-
ner ailleurs dans le monde», en
plus de « soutenir des causes
chères aux Québécoises et aux
Québécois». Mme Marois a égale-
ment déclaré que Kent Nagano
est «un artiste, mais aussi un
homme d’exception».

Fondé en 1984, l’Ordre natio-
nal du Québec compte 873 mem-
bres, dont 821 personnalités qué-
bécoises et 52 étrangères nom-
mées au grade de grand officier,
d’officier ou de chevalier.

La Presse canadienne

Kent Nagano
reçoit l’insigne
de grand
officier de
l’Ordre national
du Québec

S Y L V A I N  C O R M I E R

Depuis leur dernier Club
Soda, aux dernières Fran-

coFolies, il y a eu pas loin de six
mois. Et des festivals en voulez-
vous en v’là, ici et en Europe,
des spectacles pour ainsi dire
tout le temps. Et deux fois le
Félix, celui de la révélation de
l’année, celui de l’album folk.
Les retrouver au même Soda
pour le spectacle d’ouverture
du Coup de cœur francophone,
permettait au fan avoué que je
suis de mesurer : que sont de-
venues mes sœurs Boulay?

Elles ont changé sans chan-
ger de nature : craquantes au
moins autant, mais aguerries,
drôles plus que jamais, sens
du lâcher lousse intact mais
contrôle accru des ef fets. La
petite plateforme avec ses pe-
tites marches en était le sym-
bole : elles ont accédé au po-
dium, Mel et Steph. Se sont
élevées, en quelque sorte. Les
mêmes, en mieux.

Pour avoir assisté à leur
spectacle dans les conditions
les plus diverses, voire ex-
trêmes, d’un café-terrasse de
Spa jusque sur le toit d’Ubi-
soft, je constatais : elles se re-
nouvellent constamment. Nou-
velles chansons (dont une
beauté qui s’intitule sans
doute Centre-ville), accentua-
tion des types (Mel l’hyper
sensuelle, Steph l’ultra sensi-
ble), et trésors d’invention
dans les présentations : leur
numéro de sœurs à la fois fu-
sionnelles et contrastées,
chassé-croisé d’anecdotes en-

richies par ce qui se passe
dans la salle, m’était à 80 % dé-
couverte et ravissement.

Plus proches, plus complices,
plus distinctes, plus exacerbées:
le professionnalisme est entré
mine de rien dans la famille.
Mieux enrobées, les chansons
qui émouvaient déjà (Chanson
de route, Mappemonde, Sac
d’école) font plus chavirer en-
core, et leur chanson-gag de
sœurs trop souvent ensemble
pour leur bien (Windshield,
comme dans «Je t’étamperais la
face dans le windshield») déride
jusqu’au fond de la salle, chaque
ligne por tant. Les arrange-
ments, pour tant pas compli-
qués, avaient gagné en force: ici
un trombone, là des percus, et
toujours guitares et ukulélés. À
l’efficacité s’ajoutaient des mo-
ments de vraie puissance.

Confiance et joie : les sœurs
Boulay en sont là, vivant la lé-
gère euphorie de leur récent
sommet, sans qu’on les perde
de vue une seule seconde. Mo-
ment privilégié.

Catherine Leduc lancée
Pas mal moins fan de Tricot

Machine, j’aurai tout aussi ad-
miré la nouvelle manière plus
atmosphériquement folk et
pas du tout post-Passe-Partout
de Catherine Leduc. Des pri-
meurs de son premier disque,
attendu en 2014, on aura aimé
les ambiances, l’instrumenta-
tion et le ton. Plus que promet-
teur, tout ça : déjà très atta-
chant. J’ai hâte.

Le Devoir

CHANSON

Avec les sœurs Boulay
sur leur podium



BAROQUE NOMADE

Si Venise fut au XVIIe siècle un «miroir du monde», le qualificatif
s’applique tout aussi bien aux explorations musicales de Jean-
Christophe Frisch, biologiste, flûtiste et chef d’orchestre.
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ÉLECTRO-POP

OVERGROWN
James Blake
Atlas

POP

MATANGI
M.I.A.
Interscope

Double occasion de parler de ce superbe album de James
Blake : d’abord parce qu’il a remporté la semaine dernière le
prestigieux prix Mercury (sorte de Polaris british qui célèbre
le meilleur album anglais), et parce que Blake sera au Métro-
polis ce samedi. On parle ici d’un artiste âgé de 25 ans qui
s’est imposé en deux albums comme auteur d’une pop de
création intelligente, à la fois froide et planante, qui s’inspire
beaucoup du dubstep, de la soul, du hip-hop, de l’électro
(c’est patent sur Voyeur), du gospel, du R & B… Un gars ou-
vert, en somme. Blake est doté d’une voix atypique, haut per-
chée, enveloppée de spleen, fragile, délicate, sensuelle, limite
glaciale en arrière-plan. Et sa musique suit le cours : l’envi-
ronnement sonore exulte la mélancolie, les chansons s’ap-
puient sur des basses lancinantes et une programmation syn-
thétique que Blake règle à lui seul. Musique « inventive, poé-
tique et poignante», selon le jury du Mercury. Totalement ça.
Guillaume Bourgault-Côté

Mathangi «Maya» Arulpragasam est l’une des artistes les plus
marquantes du jeune XXIe siècle. Son premier album, Arular
(2005), avait jeté les bases d’un son nouveau qui inspira de
nombreux musiciens des années 2000. En 2010, quand M.I.A.
parla d’espionnage massif des citoyens par les conglomérats
d’Internet, beaucoup la traitèrent de lunatique, voire de parti-
sane des théories du complot. Trois ans plus tard, en plein
scandale de la NSA, ce nouvel album, intitulé en l’honneur de
la déesse hindoue de la musique (et bien sûr d’elle-même), ar-
rive fort à propos. Matangi vient rappeler que M.I.A. a toujours
l’élan de l’artiste engagée qui traite de politique et de droits de
la personne. Cet enchevêtrement musical au parfum d’Orient
et aux allures de compilation hallucinogène pour soirée déjan-
tée montre aussi que la Britannique d’origine sri-lankaise n’a
rien perdu de son sens de la fête. Peu d’artistes savent, comme
Maya, donner l’envie de danser et de s’insurger à la fois.
Sophie Chartier

POP

MAFIA DOUCE
Pendentif
Discograph

AFRO FOLK

LES FRONTIÈRES
IMAGINAIRES
Moustafa Kouyaté 
& Romain Malagnoux
Disques Nuits d’Afrique

Toute récente découverte dans le monde de la pop, le groupe
français Pendentif lancera mardi son premier album complet
en sol québécois. Déjà, comme nom de groupe, Pendentif,
c’est plutôt joli et cocasse, voire évocateur. La musique du
quintette est rêveuse, scintillante, un peu vaporeuse, faite
d’une pop très frenchy et en même temps pas mal brit, qui fait
penser à celle de la formation Granville. Il y a des guitares
électriques sans trop d’effets de distorsion, mais avec beau-
coup d’écho, et les douze titres de Mafia douce sont portés
par une batterie économe, une basse funk et des claviers spa-
tiaux. Avec sa chanteuse à la voix gamine, le groupe fait pen-
ser à Indochine, à Lio, à Yelle, voire à Vanessa Paradis avec
Biolay aux commandes. En ce sens, c’est un peu de la pein-
ture à numéros, mais ce Mafia douce coule de source, sans
accroc. À voir au Coup de cœur francophone avec Forêt, 
ce samedi 9 novembre à L’Astral.
Philippe Papineau

Ici, la musique est belle comme la rencontre qui l’a inspirée.
Au Mali, le chanteur guitariste franco-québécois Romain 
Malagnoux fait connaissance avec le maître du ngoni 
Bassékou Kouyaté, qui lui permet un accès privilégié à sa 
famille. Résultat : la formation d’un duo avec son fils Mous-
tafa et un disque enregistré chez Salif Keita. Moustafa et 
Romain ont chacun écrit la moitié du répertoire, le premier
étant davantage influencé par le folk fluide d’un Habib Koité,
alors que son pote trempe à la fois dans l’énergie ou la force
tranquille d’une chanson de paix. Des musiciens de calibre
ont embarqué, tels le regretté Kélétigui Diabaté au balafon
et Cye Wood à l’alto qui sonne comme un violoncelle. Entre
le folk africain, le blues malien et quelques sautillements
plus électriques, le duo réussit un album sensible et très 
mélodieux. À voir au Balattou, à Montréal, le 13 novembre et
au Palais Montcalm, à Québec, le 15.
Yves Bernard

CLASSIQUE

KENT NAGANO
Concertos pour piano de Grieg 
et Prokofiev (no 3). Nikolaï 
Luganski, Deutsches Symphonie-
Orchester Berlin. 
Naïve Ambroisie AM 210.

POP ROCK

IN A PERFECT WORLD
Kodaline
Sony/RCA Records

Deux semaines après la version Lang Lang–Simon Rattle du
3e Concerto de Prokofiev, voici la même œuvre, enregistrée
dans la même ville de Berlin, par Luganski et Nagano. 
Autant Lang Lang et Rattle saturaient le concerto de 
couleurs et se lançaient dans une surenchère d’effets et de
sentiments, autant Luganski et Nagano apparaissent lisses,
sobres et objectifs. Sur les premiers j’avais tant de récrimina-
tions, mais, au fond, tant de choses à dire ; sur les seconds,
absolument rien. La chose est dans la droite ligne de l’esthé-
tique Luganski : propreté, netteté, objectivité, soit du beau
piano solide sans parti pris. C’est donc avec surprise que l’on
découvre un Grieg coquet, où Luganski et Nagano s’amu-
sent, détaillent, fignolent… jusque dans le traitement de la
timbale. Ce Grieg chargé n’est pas ma tasse de thé, par 
rapport à Freire, Katchen ou Kovacevich, mais, au moins, 
il s’y passe quelque chose.
Christophe Huss

Si vous mariez les airs aériens de U2, la voix de Chris Martin et
les hymnes polyphoniques de Coldplay à la dégaine folklorique
des Decemberists, vous aurez aussitôt devant vous, propret et
plutôt prémâché, le premier album de Kodaline. Ce jeune quar-
tet irlandais de Dublin fait déjà un carton, et pas pour rien: ses
compositions sont hautement magnétiques. On trempe ici dans
un rock très pop, très aguichant. Chose indéniable, les boys
manient avec souplesse autant le piano et l’harmonica que les
guitares et les percussions; leur trame instrumentale est d’ail-
leurs fort bien roulée. Mais In a Perfect World reste orphelin
d’un souffle. D’une gueule. La signature à la Coldplay est (trop)
manifeste et, avouons-le, l’album fait dans l’infiniment convenu,
les morceaux comme High Hopes et All I Want brassant un 
lyrisme ampoulé. Cela dit, si Kodaline mettait autant de tripes à
trouver sa voix profonde qu’à nourrir le son chéri des Britan-
niques, le plafond n’aurait sans doute qu’à bien se tenir.
Geneviève Tremblay

REPRISES

UNDER THE COVERS VOL. 3
Susanna Hoffs et Matthew Sweet
Shout !

CLASSIQUE

MASQUES
Schmelzer : Sacro-profanus. 
Ensemble Masques. Zig Zag 
Territoires ZZT 334 (distr. SRI).

Oh que je jouis : Sid’n’Susie s’y sont remis. Nouvelle plongée
sous les couver tures (« covers », saisissez ?) pour les
tour tereaux de la reprise facultative : leurs guiliguili avec les
années 1960 et 1970 avaient été en 2006 et 2009 mes disques
anglos chouchous. Ce coup-ci, la craquante (liquéfiante!) voix
des Bangles et le prince-culte de la pop alternative se frottent à
leurs contemporains: haro sur les années 1980, rebonjour les
Smiths (How Soon Is Now), salut Dave Edmunds (Girls Talk,
tellement plus parlante dans la bouche de Susanna), revisite
de la belle des belles de Kirsty MacColl (They Don’t Know, que
popularisa Tracey Ullman), et même un coucou aux copines
des Go-Go’s (Our Lips Are Sealed). La version iTunes a trois 
titres en prime, dont Train in Vain, l’indispensable des Clash.
Les versions, parfois très fidèles, n’en sont pas moins totale-
ment Sid’n’Susie, à savoir toujours un peu néo-sixties dans les
guitares et les harmonies. Allez, au lit tout le monde!
Sylvain Cormier

Consécration pour l’ensemble Masques d’Olivier Fortin : les
Québécois mettent un solide pied dans un bastion de la mu-
sique baroque, la France, et sont invités à enregistrer sur une
étiquette qui compte parmi ses artistes Jos van Immerseel,
Amandine Beyer ou Alexeï Lubimov. Le programme est
consacré à Johann Heinrich Schmelzer (c. 1620-1680), un 
Allemand qui travailla beaucoup sur l’expressivité et la 
virtuosité du violon et qu’on rapproche souvent de Heinrich
Biber, mû par la même ambition. Ces deux compositeurs ont
ouvert la voie aux sonates et partitas de Bach. Le titre de ce
CD instrumental s’explique par le fait que la majorité des œu-
vres est tirée du recueil Sacro-profanus concentus musicus de
1662 et que, pour Schmelzer, même la musique profane était
un «acte de dévotion». Beau programme et excellents musi-
ciens, notamment la violoniste Sophie Gent. Prise de son
grosse et entêtante, hélas. De l’air, de l’air…
Christophe Huss

C H R I S T O P H E  H U S S

L es musiciens de l’ensem-
ble Baroque nomade et

leur chef Jean-Christophe
Frisch seront pour la première
fois en concer t au Canada, 
invités ce vendredi par la salle
Bourgie .  Au programme :  
Venise, miroir du monde.

Si Venise fut au XVIIe siècle
un «miroir du monde», le qua-
lificatif s’applique tout aussi
b i e n  a u x  e x p l o r a t i o n s  
musicales de Jean-Christophe
Frisch, biologiste, flûtiste et
chef d’orchestre. C’était en
1996, et nous nous en souve-
nons comme si c’était hier, de
cette par ution d’un disque
énigmatique : Concert baroque
à la Cité interdite, sur éti-
quette Auvidis. Ce projet, qui
partait à la recherche des pre-
mières musiques européennes
en Chine, avait été refusé par
plusieurs éditeurs, qui s’en
sont  b ien  v i t e  mor du  l es
doigts. Car le succès fulgurant
de cet étrange métissage lança
la carrière de Frisch et de son
ensemble, qui s ’appelait  à
l’époque XVIII-21, Musique
des lumières.

Depuis, il a adopté le nom
Baroque nomade, qui corres-
pond à ses quêtes et aspira-
tions musicales. « Cela nous 
définit mieux que Musiques des
lumières », dit au Devoir Jean-
Christophe Frisch, qui prépare,
pour les 20 ans de son ensem-
ble, en 2014, un livre justement
intitulé Baroque nomade.

Transferts de cultures
Jean-Christophe Frisch n’im-

provise pas des rencontres im-
probables : «Je travaille sur des
choses qui ont une réalité histo-
rique : des musiciens ou des mu-
siques qui ont eu, à l’époque,
des occasions de se rencontrer. »
Concert baroque à la Cité inter-
dite émane de la présence de
musiciens européens, qui ont
côtoyé des musiciens chinois à
Pékin au XVIIe et au XVIIIe siè-
cle. «La même chose s’est passée
en Éthiopie ou en Inde », nous
dit l’explorateur.

Le programme joué à Mont-
réal, incluant de la musique
turque, juive et hispano-portu-
gaise, raconte la diversité de
toutes les musiques qui se 
retrouvaient à Venise. « Venise
avait des contacts étroits avec
Constantinople, deux cités très
rivales politiquement. Par ail-
leurs, à par tir du XVIe siècle
l’Empire ottoman avait interdit
l’imprimerie. Les dirigeants en
avaient compris tout le poten-
tiel subversif en voyant l’in-
fluence de l’imprimerie sur la
dif fusion des idées des Églises
réformées en Europe. Ils ont
craint le même genre de tenta-
tives dans le monde musulman.
Du coup, les Grecs, les Armé-
niens sont venus imprimer
leurs livres à Venise, ce qui a
créé un transfert de cultures. »

Venise était donc un centre
de foisonnement de cultures
et de musiques du bassin mé-
diterranéen. À cela s’ajoutait
une forte présence juive, qui
amenait avec elle des mu-
siques importées d’Espagne à
partir de la fin du XVe siècle.

«L’autre ville extraordinaire-
ment cosmopolite à l’époque est
justement Constantinople», pré-
cise Jean-Christophe Frisch.
« Le grand frère de Jean-Sébas-
tien Bach, Johann-Jacob Bach,

a appris la flûte traversière à
Constantinople, avec un flûtiste
de l’ambassadeur de Louis XIV,
et  dans les  manuscri ts  des  
musiciens de Constantinople on
trouve des airs de cour français,
des lieder allemands, du Monte-
verdi et de la musique otto-
mane. » Ce rayonnement est
un peu plus tardif. « La splen-
deur de Venise précède celle de
Constantinople. Venise rayonne
aux XVIe et XVIIe siècles et 
décline au XVIIIe, alors que
Constantinople est au faîte de
sa splendeur : c’est, avec Pékin,
la ville la plus puissante du
monde  au  XVII I e s i è c l e » ,  
analyse le musicien.

Cap sur l’Inde
Le projet chinois continue

de nourrir la vie musicale de
Jean-Christophe Frisch. «Nous
continuons à trouver des mu-
siques en lien avec la présence
européenne en Chine. Il y a
quelques années, dans des
conditions rocambolesques, on
nous a remis un manuscrit
d’une communauté catholique
de la grande région de Pékin :
par tition clandestine d’une
église clandestine, qui date de
1950 et contient les mêmes mu-
siques que les par titions du
XVIIIe siècle avec des ornements
ajoutés depuis. Cela nous mon-
tre l’évolution de ces musiques
chrétiennes chinoises entre le
XVIIIe siècle et la moitié du
XXe siècle », dit Jean-Chris-
tophe Frisch, qui souhaite pré-
senter ce projet en Amérique
du Nord.

Au fond, Baroque nomade
arpente-t-il les mêmes terres
que Jordi Savall ? Pas tout à
fait. « Jordi Savall ne souhaite
pas communiquer avec nous ; il
nous a même mis des bâtons
dans les roues à plusieurs re-
prises, ce que je regrette parce
que je l’admire beaucoup», dé-
clare Frisch, ajoutant que « la
différence est que nous improvi-
sons vraiment sur scène, alors
que chez Savall les improvisa-
tions sont écrites, décidées et dé-
posées. Nous utilisons l’expé-
rience de l’oralité des musiciens
traditionnels pour notre pra-
tique de la musique baroque eu-
ropéenne, car nous sommes per-
suadés que l’oralité était encore
très présente au XVIIIe siècle.
Travailler avec des musiciens
éthiopiens ou indiens nous rap-
proche de Lully ou Vivaldi !»

Quant au projet le plus ré-
cent, il ne cède rien en origina-
lité aux précédents. Il s’agit
d’explorer la musique et la bi-
bliothèque musicale de Joseph
Marie Dupleix, gambiste
nommé en 1720 superinten-
dant de Chandernagor, puis
gouverneur général des Éta-
blissements français de l’Inde.
«Il était marié à une chanteuse
indienne et nous avons des té-
moignages des mélanges de mu-
sique hindustani et de musiques
françaises. Nous avons aussi re-
trouvé sa bibliothèque de mu-
sique et travaillons avec des mu-
siciens de Calcutta.» Ce projet a
été créé à Fès, au Maroc, en
juin 2013. À quand à Montréal?

Le Devoir

Jean-Christophe Frisch et 
Baroque nomade à la salle
Bourgie ce vendredi à 18h30.
Visite guidée de l’exposition
Splendore a Venezia à 17 h. 
Billets : 514 285-2000, option 4.

Jean-Christophe
Frisch, l’explorateur
de musiques



L e pinot noir avait suscité
un intérêt monstre ; le
nebbiolo, lui, fracassait

déjà des records d’enthou-
siasme parmi Les Amis du vin
du Devoir réunis cette semaine.
C’est qu’il fascine, ce grand cé-
page piémontais. Il fascine d’au-
tant plus qu’il exige,
chez celui ou celle qui
l’approche, une dispo-
sition, une abnégation,
voire un consente-
ment aveugle pour
une perpétuelle mise
en danger sur le plan
de la dégustation. Pas
du type rigolo comme
le merlot ou le gamay
nouveau, par exemple.
Plutôt un beau téné-
breux, séduisant tout
à la fois dames et mes-
sieurs, qui souf frent
déjà de ne pouvoir
l’épingler à leur ta-
bleau de chasse. Bref,
on ne badine pas avec
le nebbiolo.

Au pied des mon-
tagnes (piemonte), au
nord-ouest de l’Italie,
avec ses étés chauds, ses hi-
vers froids et ses automnes
brumeux (nebbia), le nebbiolo
recherche, à l’image du pinot
noir de la Bourgogne, ces ex-
positions sud-sud-est et autres
altitudes en colline pour parve-
nir à ces maturités par faites
responsables de la qualité de
son impétueuse trame tan-
nique. Il parvient alors, dans le
meilleur des cas, surtout de-
puis la fin des années 1980, 
à une profondeur, une majesté
d’expression, aromatique
comme gustative, ainsi qu’à
une patine fine de textures qui
n’est pas sans évoquer les

meilleurs corton, chambertin
et autres nuits-saint-georges
bourguignons. Ce n’est pas
Angelo Gaja qui va me contre-
dire là-dessus !

Il y a bien sûr ces monu-
ments que sont les Barolo
(1887 hectares) et Barba-
resco (680 ha) répar tis de
part et d’autre de la commune
d’Alba (réputée pour ses
truffes blanches) mais aussi,
plus au nord, ces Gattinara,
Lessona, Ghemme et Brama-
terra plus délicats, sans ou-

blier, au nord-est de
Milan, en Lombar-
die, ces fluides Val-
tellina, Sassela, Val-
gella et Gr umello
souvent assemblés
avec des cépages
complémentaires.
Qu’il soit vinifié en
solo ou assemblé avec
le dolcetto (Langhe)
ou la barbera (Mon-
ferrato), le vin issu de
nebbiolo est tout sauf
un vin d’apéro. Il en-
cadrera par contre, en
raison de sa noble
pointe d’astringence
et la fermeté quasi
dictatoriale de ses fins
tanins, venaisons et
osso bucco, sans ou-
blier ce risotto de No-
vare ou de Vercelli

bien évidemment perverti par
la fragrance sournoise et entê-
tante de la truffe blanche (Tu-
ber magnatum) de l’excellente
récolte 2013.

Une notation plutôt favora-
ble parmi les huit vins à base
de nebbiolo dégustés cette
semaine. La dégustation clô-
turant par un Single Islay
Malt Whisky d’Écosse : Ard-
bog, The Ultimate à 157 $
(12100252). Pourquoi ? Pour
ses accointances fumées avec
le nebbiolo mais aussi parce
que ce malt impressionne. In-
tensité, puissance et carac-
tère pour une eau-de-vie sa-

line, hautement tourbée mais
en deçà tout de même de son
collègue Laphroaig. Équilibre
bien senti entre l’élevage (ex-
fûts de bourbon et de xérès
manzanilla), la touche cara-
mel et l’iode. Solide finale as-
cendante. Un trait d’eau pure
le transcende. Grand scotch !
Pour amateur cer tifié seule-
ment. (10 +) ★★★★

Nebbiolo 2010, Langhe, Pio
Cesare, Piémont, Italie (28,90$
– 00544973). Ce Langhe a
trouvé rapidement sa place
dans le Guide Aubry 2014. Re-
gistre floral et fruité soutenu,
vigueur, élégance, équilibre se-
rein, bref, bel exemple de neb-
biolo parfaitement maîtrisé. (5
+) ★★★1/2. Moyenne du
groupe : entre ★★1/2 et ★★★.

Nebbiolo Reser va Privada
2009, L.A. Cetto, Mexique
(19,55 $ – 10390233). La robe
est dense et juvénile, le fruité
épicé est compact, au nez
comme en bouche. Corps, vo-
lume, vinosité, pointe d’astrin-
gence. Un rouge simple, rus-
tique même, mais qui régale à

souhait. Surtout à table sur un
chili relevé. (5) ★★★. Moyenne
du groupe: ★★1/2.

Langue Nebbiolo 2010, La
Spinetta, Piémont, Italie
(29,95$ – 11337979). Style réso-
lument moderne avec touche
d’élevage en filigrane. Cerise,
cèdre et bois. Bouche tendue,
vivante, harmonieuse. Ne
manque pas de longueur. (5 +)
★★★ 1/2 ©. Moyenne du
groupe: ★★★ à ★★★ 1/2.

Nebbiolo Perbacco 2010,
Vietti, Piémont, Italie (25,45$ –
10861031). Fruité juste avec
belle maturité qui précède ici
une bouche vigoureuse, bien
bâtie, avec retour fruité sur la
finale. Beaucoup de gueule. Ra-
goût ! (5 +) ★★★ ©. Moyenne
du groupe: ★★★ 1/2.

Gattinara 2008, Antoniolo,
Piémont, Italie (43,75 $ –
10861023). Simplement une
merveille ! L’impression d’un
Morey-Saint-Denis de beau
millésime bu par Giacomo Ca-
sanova discourant sur la fragi-
lité des bas de soie, le tout en

excellente compagnie. Profon-
deur au nez comme en
bouche, clar té, fr uité cha-
toyant et texture riche, longue,
soyeuse… Un must ! (10 +)
★★★★ ©. Moyenne du
groupe : ★★★★.

Barolo 2009, Beni di Bata-
siolo, Piémont, Italie (29,40$ –
10856777). Sur la réserve, pas
très large mais typé. Rose,
cuir, sous-bois sur une bouche
droite, fraîche, qui ne manque
pas de mâche. Lasagne aux
champignons ? (5 +) ★★★ ©.
Moyenne du groupe : ★★★.

Barolo 2008, Riva del Bric,
Paolo Conterno, Piémont, Ita-
lie (34 $ – 10860223). Un style
moderne, épuré, d’une clarté
fruitée évidente. Un barolo
classique encore à se faire, de
belle densité, terminant sur
une touche minérale qui al-
longe. Équilibre par fait. Ga-
gnera avec quelques années.
(10 +) ★★★ 1/2 ©. Moyenne
du groupe : ★★★ 1/2.

Barbaresco Mar tinenga
2007, Tenute Cisa Asinari dei

Marchesi di Gresy, Piémont,
Italie (68,65 $ – 11598781). At-
tention ! Haut calibre ici. Un
nebbiolo qui se fait œuvre
d’art, ajustant angles et colo-
ris, sonorités et tempo fruité
sur une toile organique qui
respire, souffle et emporte…
avec style. Bouquet fin et dé-
taillé, texture gracieuse liée à
merveille. Long et racé. (10 +)
★★★★ 1/2 ©. Moyenne du
groupe : ★★★★ à ★★★★ 1/2.

À saisir aussi :
Nebbiolo Langhe 2011, Pro-

duttori del Barbaresco, Pié-
mont, Italie (23,10$ – 11383617
(5) ★★★ 1/2 ©).

Nebbiolo Langhe Coste
2012, Principiano, Piémont,
Italie (24 $ – I.P. – www.oeno-
pole.ca (5) ★★★).

Nebbiolo d’Alba 2009, Poderi
Colla, Piémont, Italie (24,60$ –
10860346 (5 +) ★★★ 1/2).

Barolo, Fontanafredda, Pié-
mont, Italie (32 $ – 00020214
(5 +) ★★★ 1/2).

Barolo 2009, Serralunga,
Principiano, Piémont, Italie
(39,75 $ – 11387301 (10 +)
★★★ 1/2 ©).

Barolo 2007, Mauro Sebaste
Monvigliero, Piémont, Italie
(40,25 $ – 11039251 (10 +)
★★★★ ©).

Nebbiolo 2011, Mascarello,
Piémont, Italie (45,75 $ –
11910190 (10 +) ★★★★ ©).

Barolo 2009 « Monfalletto »,
Piémont, Italie (47,25 $ –
11598870 (10 +) ★★★★ ©).

Barolo 2008 « Monfalletto »,
Cordero di Montezemolo, Pié-
mont, Italie (49 $ – 11598870
(10 +) ★★★ 1/2 ©).

Barolo 2008 Gramolere, Fra-
telli Alessandria, Piémont, Ita-
lie (53,75 $ – 11191421 (10 +)
★★★ 1/2).

La semaine prochaine : Les
mécaniques intimes du grand
vin.

Jean Aubr y est l’auteur du
Guide Aubry 2014 «Les 100 meil-
leurs vins à moins de 25$» qui
paraissait le 3 octobre dernier.

guideaubry@gmail.com

Le nebbiolo : un ténébreux qui s’assume
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LA BELLE AFFAIRE
Pinot Noir 2012, Baron Phi-
lippe de Rothschild, Pays d’Oc,
France (13,95$ – 10915247)

Sur les quelque 8635 vins ven-
dus en succursale, 34 éti-
quettes sont dorénavant ven-
dues sous la barre des 10$.
C’est loin d’être acceptable à
mon sens. À moins de 15$, la
gamme du Baron de Roth-
schild fait belle figure. Fruité
friand, souplesse et fraîcheur
sur une trame aromatisée par
le boisé. Correct. (5) ★★

LE PINOT GRIS
Grand Cru Hengst 2010, Albert
Mann, Alsace, France (38$ –
11343711)

Avec la cuvée Albert 2011
(26,20$ – 11896869), plus juvé-
nile et percutante, la maison of-
fre des pinots gris de haut ni-
veau, dans un style riche et opu-
lent, certes, mais qui réussit le
pari de l’équilibre sucres/aci-
dité, sans s’affaisser. Blanc de
gastronomie où les sauces
crème champignons sont à
l’honneur. (5 +) ★★★1/2 ©

LA PRIMEUR EN BLANC
Château D’Anglès 2009, 
La Clape, Languedoc, France
(20,55$ – 11957289)
Je pourrais lui reprocher une
petite pointe de chaleur liée à
l’alcool, mais je pourrais aussi
souligner le fondu, la profon-
deur, le moelleux des bour-
boulencs, grenaches et rous-
sannes qui enluminent et ap-
puient une richesse fruitée
aussi détaillée qu’elle de-
meure fine sur le plan de la
texture. Servir frais car peu
acide. (5) ★★★ ©

LA PRIMEUR EN ROUGE
Château de Cazeneuve Les Cal-
caires 2011, Pic Saint Loup,
France (20,65$ – 00881656)
Je ne tournerai pas autour du
pot : courez chercher trois fla-
cons, deux pour la cave et un
pour «vivre » le Languedoc à
son meilleur dans ce millé-
sime d’exception ! Jamais ce
vin ne m’a semblé aussi bon,
aussi harmonieux, comme si
les cépages (dont la syrah)
s’imbriquaient et créaient le
mouvement, longuement. Top
à ce prix ! (10 +) ★★★1/2 ©

L’ÉMOTION
La Demoiselle de Sociando 
Mallet 2010, Haut-Médoc, 
Bordeaux, France (32,50$ –
11623377)
Le bordeaux? Simplement
royal quand il est à la hauteur !
Entre les mains de Jean Gau-
treau, ce «second» s’élève
avec un souci de buvabilité, de
franchise, d’éclat et d’équilibre
qui le rend particulièrement
séduisant. Très, très, très diffi-
cile de ne pas écluser une ou
deux bouteilles avec les amis.
Un bijou ! (5 +) ★★★1/2 ©

(5) à boire d’ici cinq ans
(5+)se conserve plus de cinq ans

(10+)se conserve dix ans ou plus
© devrait séjourner en carafe
★ appréciation en cinq étoiles

8 et 9 N O V E M B R E
PLACE BONAVENTURE

PRÉSENTÉE PAR

EVA BLUE

Enthousiasme palpable des Amis du vin du Devoir pour le grand nebbiolo !

JEAN
AUBRY

Il fascine
d’autant plus
qu’il exige une
disposition,
une
abnégation,
voire un
consentement
aveugle pour
une mise 
en danger sur
le plan de 
la dégustation



L E  D E V O I R ,  L E  V E N D R E D I  8  N O V E M B R E  2 0 1 3

W E E K-E N D R E S T O S
B  7

PINTXO
256, rue Roy Est
Montréal ☎ 514 844-0222

Les jours de grisaille appro-
chent et cette petite maison
jaune aide à combattre la dé-
pression saisonnière. Les pint-
xos (prononcez pinn-tchoss)
sont la version basque des ta-
pas du reste de l’Espagne. Le
chef est mexicain et la cuisine
est très au-dessus de toutes les
nationalités. De belles proposi-
tions et des bouteilles irrésisti-
bles pour accompagner le tout. 

LA TAMALERA
226, rue Fairmount Ouest
Montréal ☎ 438 381-5034

Le mois des morts étant arrivé
et les billets d’avion coûtant si
cher, poussez donc les portes de
cette petite maison mexicaine.
Miracle instantané de la télétran-
sportation, dû sans doute aux
très nombreux crucifix et autres
virgen de Guadalupe qui déco-
rent les murs. Sans doute aussi
aux tacos, ainsi qu’à l’ensemble
des petits plats et la bonne hu-
meur de la patronne.

LES 400 COUPS
400, rue Notre-Dame Est
Montréal ☎ 514 985-0400

Ce resto devrait faire mentir le
principe selon lequel une bonne
maison ne survit pas au départ
d’un bon chef. Guillaume Cantin,
le jeune chef qui a repris les
fourneaux laissés par Marc-An-
dré Jetté-Patrice Demers, fait les
choses très bien. Les clients, des
habitués très attachés à cette
adresse, témoignent du même
enthousiasme pour la nouvelle
équipe en cuisine et en salle.

LES ENFANTS TERRIBLES
209, rue de la Rotonde, île des
Sœurs, Montréal ☎ 514 508-6068

Le succès obtenu à Outremont a
incité les parents de ces enfants
terribles à ouvrir un autre éta-
blissement. Pourquoi pas à l’île
des Sœurs, où les gourmands
se désolaient du manque de
choix ? Ils ne se désolent plus
car, comme sur l’avenue Ber-
nard, le tumulte a aussitôt aug-
menté là. Cuisine très juste dans
un environnement épatant, salle
lumineuse et immense terrasse.

BRASSERIE RESTAURANT
LE GRAND BOURG
8500, boulevard Henri-Bourassa
Québec ☎ 418 623-5757

Ce restaurant pour assouvir
les fringales de carnivores
qui s’assument et d’amateurs
de fruits de mer qui appré-
cient une ambiance de bras-
serie à l’ancienne. Aussi :
poulet grillé, fondue chi-
noise, fajitas, pâtes. Un bon
grill à découvrir, si ce n’est
déjà fait, dans l’arrondisse-
ment Charlesbourg.

CANADA PROVINCE DE QUE- 
BEC DISTRICT DE TERREBON- 
NE COUR DU QUEBEC (CHAM- 
BRE CIVILE) No 700-02-  
021564-084 AGENCE DU REVE- 
NU DU QUEBEC Partie demande- 
resse ANDRE GAGNON Partie dé- 
fenderesse PRENEZ AVIS que le  
21/11/2013 à 10:00 AU 339, DE LA  
RAFALE STE-MARTHE SUR LE  
LAC seront vendus par autorité de  
justice, les biens et effets de AN- 
DRE GAGNON, saisis en cette  
cause, soit  BBQ, TELEVISIONS,  
VELO STATIONNAIRE, FRIGIDAI- 
RE A VIN, FOYER ELECTRIQUE,  
MOBILIERS ETC CONDITIONS  
ARGENT OU CHEQUE VISE JES- 
SICA MERCIER HUISSIER DE  
L’ETUDE PHILIPPE & ASSOCIES  
HUISSIERS DE JUSTICE 165 DU  
MOULIN ST-EUSTACHE QUE- 
BEC J7R 2P5 TEL 450-491-7575

AVIS D’INTENTION
 DE DISSOLUTION

NEQ : 1140046633
Prenez avis que L’INSTITUT
INTERCULTUREL DE MON- 
TRÉAL (I.I.M.), ayant son siège  
social au 203 - 10681 rue de  
Martigny, Montréal (Québec)  
H2B 2M8, demandera au Regis- 
traire des entreprises la permis- 
sion de se dissoudre, et à cet ef- 
fet dépose l’avis requis par l’arti- 
cle 42 de la Loi sur la publicité  
légale des entreprises. 
Robert P. Bélanger, CPA, CA.
Trésorier

AVIS DE
 CLOTURE D’INVENTAIRE

Avis est donné que suite au dé- 
cès de Pierre Gagné, 345 Gau- 
chetière Ouest #1205, Montréal,  
survenu le 3 mai 2012, un inven- 
taire des biens du défunt a été  
fait par Anne Hamelin,  lequel  
pourra être consulté au 249 St- 
Jacques,  #010, Montréal.
Donné ce 6 novembre 2013

AVIS DE
 CLOTURE D’INVENTAIRE

Avis est donné que suite au dé- 
cès de Serge Rezjukow, 7242  
Montjoie, Montréal, survenu le  
22 janvier 2013, un inventaire  
des biens du défunt a été fait par  
Luba Rezjukow,  lequel pourra  
être consulté au 249 St-Jacques,   
#010, Montréal.
Donné ce 18 septembre 2013

AVIS DE
 CLÔTURE D’INVENTAIRE

Avis est donné conformément au  
Code civil du Québec de la clô- 
ture de l’inventaire en regard de  
la succession Françoise VA- 
NASSE, née le trois juin mille  
neuf cent dix-huit (03-06-1918),  
en son vivant domiciliée au  
2328, rue Lacordaire, Montréal,  
(Québec), H1N 2L8, est décé- 
dée le huit août deux mille treize  
(08-08-2013).
Cet inventaire peut être consulté  
par toute personne ayant un in- 
térêt, à l’étude de Me Laurence  
DESROSIERS, notaire, au 295,  
rue Notre-Dame, suite 101, en la  
ville de Repentigny (Québec)  
J6A 2R9.
Me Laurence DESROSIERS,   
notaire

AVIS DE
CLÔTURE D’INVENTAIRE

Avis est par les présentes donné  
que, à la suite du décès de Ri- 
chard Lalonde, en son vivant   
domicilié au 495, rue Des  
Gaillardes, Sainte-Julie, (Qué- 
bec), J3E 2B8, survenu le treize  
juin deux mille treize (13-06-  
2013), un inventaire des biens  
du défunt a été fait par le liquida- 
teur successoral, le seize octo- 
bre deux mille treize (16-10-  
2013), conformément à la Loi.  
Cet inventaire peut être consulté  
par quiconque a des intérêts à  
faire valoir, auprès de Me Annick  
Dalpé, notaire, au 59, rue du  
Pont, Bedford, province de Qué- 
bec, J0J 1A0, pendant les heu- 
res d’affaires.
Le seize octobre deux mille trei- 
ze (16-10-2013).
Me Annick Dalpé, notaire

CANADA PROVINCE DE QUE- 
BEC DISTRICT DE JOLIETTE  
COUR SUPERIEURE No 705-05-  
008119-128 AGENCE DU REVE- 
NU DU QUEBEC Partie demande- 
resse JIMMY CIOTTA Partie dé- 
fenderesse PRENEZ AVIS que le  
21/11/2013 à 11:00 AU 365, DE LA  
FRUITIERE ST-LIN LAURENTI- 
DES seront vendus par autorité de  
justice, les biens et effets de JIM- 
MY CIOTTA, saisis en cette cause,  
soit  MACHINE A PRESSION,  
COMPRESSEUR, GENERATRI- 
CE, LOT D’OUTILS, BANC DE  
SCIE, TONDEUSE, MOBILIERS  
ETC CONDITIONS ARGENT OU  
CHEQUE VISE JEAN-SEBAS- 
TIEN PHILIPPE HUISSIER DE  
L’ETUDE PHILIPPE & ASSOCIES  
HUISSIERS DE JUSTICE 165 DU  
MOULIN ST-EUSTACHE QUE- 
BEC J7R 2P5 TEL 450-491-7575

CANADA PROVINCE DE QUÉ- 
BEC DISTRICT DE MONTRÉAL  
No : 500-02-190033-121 No :  
ETA-8491-12 COUR DU QUÉBEC  
ET COUR FÉDÉRALE L’Agence  
du Revenu du Québec et Gou- 
vernement Fédéral Partie deman- 
deresse   c. PIERRE TREMBLAY   
Partie défenderesse AVIS DE  
VENTE Prenez avis que les biens  
de la partie défenderesse seront  
vendus en justice par huissier  le 2  
décembre 2013 à 10 h au 3129,  
rue Rouville à Montréal, H1W 2A9,  
province de Québec. Les biens sai- 
sis sont ci-dessous énumérés : 1  
Jeep Wrangler, année 2010, série  
#1J4AA5D1XAL178574 et 1 Ford  
Ranger, année 2003, série  
#1FTZR44V43PA86418 et acc.  
Conditions : argent comptant ou  
par chèque visé fait à l’ordre de Mi- 
chel Gaucher, huissier de justice  
en fidéicommis. Pour toute infor- 
mation Michel Gaucher, huissier de  
justice Tél : 450-654-6511 entre     
9h00 et 16h00

Avis public                 
Régie des alcools, des courses et des jeux

Avis de demandes relatives 
à un permis ou à une licence
Toute personne, société ou association au sens du Code civil peut, dans les trente
jours de la publication du présent avis, s’opposer à une demande relative au 
permis ou à la licence ci-après mentionnée en transmettant à la Régie des alcools,
des courses et des jeux un écrit sous affirmation solennelle faisant état de ses motifs
ou intervenir en faveur de la demande, s’il y a eu opposition, dans les quarante-
cinq jours de la publication du présent avis.

Cette opposition ou intervention doit être accompagnée d’une preuve attestant de
son envoi au demandeur par tout moyen permettant d’établir son expédition et être
adressée à la Régie des alcools, des courses et des jeux, 1, rue Notre-Dame
Est, bureau 9.01, Montréal (Québec) H2Y 1B6.

Changement de
capacité de 
2 Bars

Permis
additionnels
9 Restaurants
pour vendre
Changement de
capacité de 
1 Restaurant
pour vendre

Changement de
capacité de 
1 Bar avec
spectacles sans
nudité existant

2 Bars 
2 Restaurants
pour vendre
dont 1 sur
terrasse
(suite à une
cession)

1 Bar
1 Restaurant
pour vendre
(suite à une
cession)

1 Restaurant
pour vendre

Permis
additionnels
2 Bars

4479, rue
Saint-Denis
Montréal
(Québec)
H2J 2L2

2142, rue
Mackay
Montréal
(Québec)
H3G 2J1

4481, rue
Saint-Denis
Montréal
(Québec)
H2J 2L2

5500, rue
Sherbrooke
Est
Montréal
(Québec)
H1N 5L5

281, rue
Bernard Ouest
Montréal
(Québec)
H2V 1T5

6625, rue de
Marseille
Montréal
(Québec)
H1N 1M1

6290, boul.
Décarie
Montréal
(Québec)
H3X 2J9

NOM ET NATURE DE ENDROIT
ADRESSE LA DEMANDE D’EXPLOITATION
DU DEMANDEUR

146559 Canada Inc.
LA ROCKETTE
4479, rue Saint-
Denis
Montréal (Québec)
H2J 2L2
Dossier : 186-122

9081-6679 Québec
Inc.
JUSTE POUR
ÉVÉNEMENT
2142, rueMackay
Montréal (Québec)
H3G 2J1
Dossier : 252-478

146559 Canada Inc.
QUAI DES BRUMES
4481, rue Saint-
Denis
Montréal (Québec)
H2J 2L2
Dossier : 261-909

Les Saveurs du Chef
Paulo Inc.
LES SAVEURS DU
CHEF PAULO
5500, rue
Sherbrooke Est
Montréal (Québec)
H1N 5L5
Dossier : 319-574

Restaurant Le
Nouveau Palais Inc.
RESTAURANT LE
NOUVEAU PALAIS
281, rue Bernard
Ouest
Montréal (Québec)
H2V 1T5
Dossier : 353-615

9275-7053 Québec
Inc.
NEW MILANO
6625, rue de
Marseille
Montréal (Québec)
H1N 1M1
Dossier : 1020-387

9181-9680 Québec
Inc.
LE MONDE DES
SPORTS
6290, boul. Décarie
Montréal (Québec)
H3X 2J9
Dossier : 1091-651

2 Bars dont 1
sur terrasse
(suite à une
cession)

2 Bars dans
centre sportif
dont 1 avec
changement de
capacité et 1
avec consom-
mation dans
chambres des
joueurs 
(suite à une
cession)
(demande
amendée)

1 Restaurant
pour vendre

1 Bar dans
centre sportif
avec consom-
mation dans les
gradins

1 Restaurant
pour servir

1 Restaurant
pour vendre

2581, rue
Fleury Est
Montréal
(Québec)
H2B 1L7

14700, boul.
Pierrefonds
Montréal
(Québec)
H9H 4Y6

2079, rue
Sainte-
Catherine
Ouest
Montréal
(Québec)
H3H 1M6

9001, boul.
Parkway
Montréal
(Québec)
H1J 1N4

4801, avenue
Verdun
Montréal
(Québec)
H4G 1N2

3033, rue
Masson
Montréal
(Québec)
H1Y 1X7

NOM ET NATURE DE ENDROIT
ADRESSE LA DEMANDE D’EXPLOITATION
DU DEMANDEUR

9288-6696 Québec
Inc.
CAFÉ BAR HILLSIDE
2581, rue Fleury Est
Montréal (Québec)
H2B 1L7
Dossier : 1170-141

3964124 Canada
Inc.
SPORTPLEXE
14700, boul.
Pierrefonds
Montréal (Québec)
H9H 4Y6
Dossier : 1441-450

8154554 Canada
Inc.
DIC ANN’S CENTRE-
VILLE
2079, rue Sainte-
Catherine Ouest
Montréal (Québec)
H3H 1M6
Dossier : 3583-416

Centre Hockey Balle
Anjou-Montréal
(CHBAM) Inc.
CENTRE HOCKEY
BALLE ANJOU-
MONTRÉAL
9001, boul.
Parkway
Montréal (Québec)
H1J 1N4
Dossier : 3684-073

7304501 Canada
Inc.
KEBAB DE VILLE
4801, avenue
Verdun
Montréal (Québec)
H4G 1N2
Dossier : 3684-131

9263-1068 Québec
Inc.
TORI TORA SUSHI
3033, rue Masson
Montréal (Québec)
H1Y 1X7
Dossier : 3685-476

Appel d’offres public

Des soumissions sont demandées et devront
être reçues, avant 10 h, à la date ci-dessous, à la
mairie de l’arrondissement située au 6854, rue
Sherbrooke Est, Montréal, pour :

Appel d’offres 2013-147

CONTRAT DE TRAVAUX

Aménagement de la promenade Luc-Larivée –
Tronçons 9 et 10

Date d’ouverture : le 25 novembre 2013 à 10 h

Cautionnements :

Chaque soumission doit être présentée avec un
cautionnement de soumission représentant une
somme de 10% du montant soumissionné, émis
par une compagnie d’assurances autorisée par
l’autorité des marchés financiers, conformément
au cahier des charges, et accompagné d’une
lettre d’intention d’une compagnie d’assurances
de fournir le cautionnement d’exécution des
travaux égal à 50 % et de paiement des
matériaux, des sous-contrats et de la main
d’œuvre égal à 50 % du coût de la soumission.

Renseignements : Janique Alexandre, architecte
paysagiste, chef d’équipe au 514 872-8696

Pour être considérée, toute soumission devra
être présentée sur les formulaires
spécialement préparés à cette fin.

Documents : 

Les documents relatifs à cet appel d’offres
seront disponibles à compter du 8 novembre
2013.

Les personnes et les entreprises intéressées par
ce contrat peuvent se procurer les documents de
soumission en s’adressant au Service
électronique d’appels d’offres (SÉAO) en
communiquant avec un des représentants par
téléphone au 1 866 669-7326 ou au 514 856-6600,
ou en consultant le site Web www.seao.ca. Les
documents peuvent être obtenus au coût établi
par le SÉAO.

Chaque soumission doit être placée dans une
enveloppe cachetée et portant l’identification
fournie en annexe du document d’appel d’offres.

Les soumissions reçues seront ouvertes
publiquement dans les locaux de la mairie de
l’arrondissement située au 6854, rue Sherbrooke
Est, immédiatement après l’expiration du délai
fixé pour leur réception.

La Ville de Montréal ne s’engage à accepter ni la
plus basse ni aucune des soumissions reçues et
n’assume aucune obligation de quelque nature
que ce soit envers le ou les soumissionnaires.

DONNÉ À MONTRÉAL, 
CE 8E JOUR DE NOVEMBRE 2013

Monsieur Magella Rioux
Secrétaire d’arrondissement

Appel d’offres

Direction des travaux publics 

Des soumissions seront reçues, avant 11 h , à 
la date indiquée ci-dessous, au bureau
d’arrondissement, à l’attention de la secrétaire
d’arrondissement par intérim, au 815, rue Bel-
Air, 1er étage, Montréal (Québec) H4C 2K4 pour :

Titre : Parc Ignace-Bourget : Réfection des
entrées électriques et de tout l’éclairage

Soumission : 211310

Date d’ouverture : Le mardi 26 novembre
2013

Dépôt de garantie : 10% (cautionnement de
soumission)

La soumission doit être accompagnée d’une
garantie de soumission équivalente à un
montant de 10% du montant total de la
soumission sous la forme d’un chèque visé,
mandat-poste, mandat bancaire ou d’une lettre
de garantie bancaire irrévocable, ou d’un
cautionnement de soumission. 

Documents : 

Les documents relatifs à cet appel d’offres
seront disponibles à compter du 8 novembre
2013 .

Les personnes et les entreprises intéressées
peuvent se procurer les documents de
soumission en s’adressant au Service
Électronique d’Appels d’Offres (SEAO) en
communiquant avec un des représentants par
téléphone au 1 866 669-7326 ou au 514 856-6600,
ou en consultant le site Web www.seao.ca. Les
documents peuvent être obtenus au coût établi
par le SEAO. 

Les devis techniques généraux de la Ville de
Montréal sont disponibles également au SEAO.

Pour être considérée, toute soumission devra
être présentée sur les formulaires spécialement
préparés à cette fin et doit être placée dans une
enveloppe cachetée et portant l’identification
fournie en annexe du document d’appel d’offres. 

Les soumissions reçues seront ouvertes
publiquement au bureau d’arrondissement,
immédiatement après l’expiration du délai fixé
pour leur réception. 

La Ville de Montréal ne s’engage à accepter ni la
plus basse ni aucune des soumissions reçues et
n’assume aucune obligation de quelque nature
que ce soit envers le ou les soumissionnaires. 

Renseignements : 

Denis Ashby, Architecte paysagiste
dashby@ ville.montréal.qc.ca

DONNÉ à Montréal, ce 8 novembre 2013

Diane Garand
Secrétaire d’arrondissement par intérim 

Tél.: 514-985-3344 Fax: 514-985-3340 Courriel : avisdev@ledevoir.com
Sur Internet : www.ledevoir.com/services-et-annonces/avis-publics

www.ledevoir.com/services-et-annonces/appels-d-offres

Les réservations doivent être faites avant 16h00 pour publication deux (2) jours plus tard.
Publications du lundi: Réservations avant 12 h 00 le vendredi
Publications du mardi: Réservations avant 16 h 00 le vendredi

AVIS À TOUS NOS ANNONCEURS 
Veuillez, s’il vous plaît, prendre connaissance de 
votre annonce et nous signaler immédia tement 
toute anomalie qui s’y serait glissée. 
En cas d’erreur de l’éditeur, sa responsa bilité se 
limite au coût de la parution.

A V I S  L É G A U X  E T  A P P E L S  D ’ O F F R E S

Les
nappe s

du  mo i s

J E A N - P H I L I P P E  T A S T E T

L’ endroit s’appelle
Orange Rouge et
vous allez beaucoup

aimer. Pour le nom, ils auraient
pu trouver plus original, mais la
façade de la maison où ils ont
installé leurs woks étant orange
et rouge, c’est ça qui est ça. On
l’a échappé belle, la bâtisse voi-
sine est beige et brune. Ils, ce
sont Patrick Du-
mont, VIP de la nuit,
et Aaron Langille,
jeune chef à cas-
quette. Les clients de
l’hôtel W appréciaient
l’intelligence du pre-
mier; les clients du fu-
gace Café Sardine ai-
maient beaucoup l’in-
telligence et la cui-
sine du deuxième.
Les voici installés
dans le Quartier chi-
nois dans une mai-
son orange et rouge.

La première se-
maine, j ’ai mangé
chez eux le jeudi
midi, le vendredi
midi et le vendredi
soir. La première
fois, j’étais déguisé
en geisha, la seconde, en
panda et la troisième, j’étais
accompagné, donc ils ne m’ont
pas vu ; j’ai tendance à passer
inaperçu lorsque je suis ac-
compagné. Les trois fois, j’ai
été ému par la cuisine, je veux
dire par la simplicité de la cui-
sine, par son caractère.

On aurait pu s’attendre à ce

que deux pachinois fraîche-
ment débarqués dans le coin
veuillent impressionner les
Chinois locaux. Pas du tout.
Ce riz frit au poulet et bar rayé
fumé, par exemple, était tout
sauf de l’esbroufe. Idem pour
la salade de bœuf tataki ou les
petites crêpes de chou et cre-
vettes. Bon, pour ces der-
nières, les puristes souligne-
ront que ce plat, appelé okono-

miyaki, est plus japonais
que chinois. Aimant à
l’occasion me colleter
avec les puristes et
l’étant moi-même quand
ça fait mon af faire, je
leur ferai respectueuse-
ment remarquer que
okonomi signifie « ce
que vous voulez » et
yaki « frit ». Vous savez
maintenant à quoi vous
en tenir.

Deux semaines plus
tard, je suis retourné
souper chez ces beaux
jeunes gens, déguisé
cette fois-ci en rien, le
meilleur déguisement.
La table était aussi
bonne. Des snacks à
se rouler dedans, cre-
vettes popcorn, petits

poissons des chenaux chinois,
à peine frits, peau de poulet
croustillante, présentée en bâ-
tonnets compressés ; un sauté
de calmars et courgettes dont
je n’ai pu goûter que deux bou-
chées tant mes commensales
se sont jetés dessus avec glou-
tonnerie — deux bouchées
suffisent pour vous en dire du

bien ; une belle salade tataki
de bœuf pour laquelle il faudra
féliciter le boucher qui donna
au chef de la si belle viande ;
un petit plat de tofu fumé et ca-
nard et un poisson du jour, du
doré ce soir-là, préparé sans
chinoiserie. Trois desser ts
pour conclure : un dumpling
moelleux et sa sauce, une
glace à l’orange étonnamment
savoureuse et un morceau de
gâteau aphrodisiaque au yuzu
et au chocolat.

La car te assez courte pro-

pose une rubrique intitulée
« Costauds » : canard rôti, jar-
ret de porc ou grand poisson
servi entier en deux déclinai-
sons, cuit et cru. Le premier
soir, l’omble de l’Arctique était
au menu ; très bon choix, la
taille de ce poisson se prêtant
bien à l’exercice. Après la pre-
mière bouchée, cuite ou crue,
on oublie le visuel pour se
laisser porter par les saveurs.
Tout ceci étant effectivement
pour appétits costauds, si
vous voulez rester dignes, je

vous suggère la salade de
chrysanthèmes, particulière-
ment appropriée au mois de
novembre, le mois des morts.
Si elle est encore au menu
plus tard, n’hésitez pas, le
plat est bon à vous faire ai-
mer les cimetières.

L’ensemble de la cuisine du
chef Langille est caractérisé par
des goûts très marqués, très
enveloppants. Pas de lourdeur,
ni d’excès dans les sauces. Les
produits sont travaillés avec
beaucoup de délicatesse et l’on

sent une attention et un soin
particuliers à les présenter à
leur meilleur sans les altérer.

Côté décor et service, on ap-
plaudit, le premier étant diver-
tissant sans peser, le second
se classant constamment dans
la catégorie « prévenant, cha-
leureux et attentif ». À l’arrière
de la salle, afin d’accueillir des
groupes, on a aménagé un an-
cien speakeasy, où l’on ima-
gine bien de vieux Chinois ve-
nus jadis taper le carton en bu-
vant du cognac tard dans la
nuit. Réussite.

Côté facture, vous apprécie-
rez la retenue de la maison qui
propose des midis tournant au-
tour d’une dizaine de dollars et
des soirées pour un peu plus
du double ; ceci étant, bien en-
tendu, si vous ne tombez pas
dans des excès éthyliques.

Les midis sont détendus chez
Orange Rouge ; les soirs sont
un peu distendus, comme dans
tous les endroits modernes où
les décibels partent souvent en
flèche. Les propriétaires ont dit
préférer les ambiances feutrées
et ont prévu d’installer un truc
insonorisant. Ce sera encore
plus agréable de venir manger
chez eux. Comment dit-on déjà
en chinois « vous allez beau-
coup aimer»?

Orange Rouge
106, rue de la Gauchetière
Ouest, 514 861-1116

Collaborateur
Le Devoir

tastet.ca

Chinatown, nouveau et amélioré

ANNIK MH DE CARUFEL LE DEVOIR

Aaron Langille, le jeune chef qui of ficiait au Café Sardine, s’est installé dans une nouvelle cuisine du
Chinatown avec Patrick Dumont, ancien de l’hôtel W. 

On aurait pu
s’attendre 
à ce que deux
pachinois
fraîchement
débarqués
dans le coin
veuillent
impressionner
les Chinois
locaux. 
Pas du tout. 
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À SURVEILLER LA SEMAINE PROCHAINE DANS LE DEVOIR
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Concours Sous le soleil de C U B A

Gagnez un voyage pour deux personnes à 

V A R A D E R O

B I L L  B E A C O N

Si les Alouettes forment vrai-
ment une meilleure équipe

que le laisse croire leur rende-
ment en saison régulière, c’est
maintenant qu’il faut le montrer.

Les détenteurs de la troi-
sième place dans la section
Est de la Ligue canadienne de
football pourront le faire di-
manche en rendant visite aux
Tiger-Cats de Hamilton à
Guelph en demi-finale de divi-
sion. L’enjeu : affronter les Ar-
gonauts en finale de l’Est à To-
ronto le 17 novembre.

« Votre fiche fait foi de tout,
mais nous croyons que la nôtre
ne nous rend pas justice, a dit
le secondeur Chip Cox. Nous
savons que nous avons beau-
coup de travail à faire, mais
nous croyons être aussi solides
que les autres équipes. »

La sélection de neuf joueurs
des Alouettes parmi les étoiles

de l’Est tend à valider cette
confiance, et l’entraîneur-chef
et directeur général Jim Popp
a souvent dit que son club au-
rait pu facilement gagner 12
matchs cette saison au lieu de
montrer un dossier de 8-10.

La situation au poste de
quar t-arrière a été instable
après la blessure à Anthony
Calvillo en août, avec Josh
Neiswander, Tanner Marsh et
Troy Smith obtenant leur
chance en tant que partant. Le
quatuor a été victime de 28 in-
terceptions, un sommet dans
la LCF.

Le début de saison a aussi
été mouvementé avec le
congédiement de Dan Haw-
kins après seulement cinq
rencontres.

Dans l’espoir de faire ou-
blier une campagne médiocre,
les Alouettes espèrent être
portés par une fin de saison où
ils ont gagné quatre de leurs

six derniers matchs.
« Trois victoires en élimina-

toires et personne ne se rappelle
du début de saison, n’est ce
pas? C’est notre objectif », a ré-
sumé Cox, qui a dominé les
siens avec 12 sacs.

Les Ti-Cats ont battu les
Alouettes deux fois en trois oc-
casions cette saison. Le club on-
tarien a d’abord gagné 28-26 le
21 septembre à Moncton ; les
Alouettes ont eu le meilleur 36-
5 à domicile le 20 octobre, puis
Hamilton empor té 27-24 à
Guelph six jours plus tard.

Les Alouettes n’ont pas rem-
por té de match éliminatoire
depuis la conquête de la
Coupe Grey en 2010. Ils ont
perdu en demi-finale de sec-
tion contre Hamilton en 2011
avant de s’incliner contre To-
ronto en finale de l’Est l’an
dernier.

La Presse canadienne

FOOTBALL

En éliminatoires, les Alouettes
veulent faire oublier leur saison
Ils affronteront les Tiger-Cats ce dimanche

La torche olympique dans l’espace
Trois spationautes à bord d’un vaisseau Soyouz sont arrivés jeudi dans la Station spatiale inter-
nationale (ISS) avec la torche olympique, qui fera une sortie dans l’espace, pour la première
fois de l’histoire, à trois mois des JO de Sotchi, en Russie. Environ six heures après son décol-
lage à 04h14 GMT du cosmodrome russe de Baïkonour, dans les steppes du Kazakhstan, « le
vaisseau Soyouz TMA-11 s’est arrimé avec succès à l’ISS», a indiqué l’Agence spatiale russe
(Roskosmos). Un peu plus tard, le sas de l’engin spatial s’est ouvert, et le cosmonaute russe
Mikhaïl Tiourine est entré tout sourire dans la Station en tenant dans une main la torche olym-
pique, suivi par les astronautes américain Rick Mastracchio et japonais Koichi, selon des
images diffusées par les télévisions russes. Signe du caractère historique de cette étape pour
la torche olympique qui parcourt depuis un mois la Russie, le décollage de la fusée Soyouz
frappée du symbole des JO de Sotchi et des cinq anneaux olympiques a été diffusé en direct
sur un écran géant au cœur de New York, à Time Square, l’un des endroits les plus célèbres et
les plus animés au monde. Un mois après le début du relais de la flamme olympique, la torche
fera une sortie dans l’espace samedi, avant de revenir sur Terre lundi, et de poursuivre son
voyage jusqu’aux JO du 7 au 23 février 2014 à Sotchi, entre la mer Noire et les montagnes du
Caucase.

PHOTO BILL INGALS NASA

L ondres — Roger Federer a
facilement défait Richard

Gasquet jeudi pour inscrire sa
première victoire aux Finales
de l’ATP à Londres. Son gain
de 6-4, 6-3 a amélioré ses
chances d’atteindre les demi-
finales de la compétition pour
la 11e fois de sa carrière.

Le Suisse, sixième tête de
série, a rapidement pris le
contrôle de la rencontre et
brisé le service de Gasquet en
quatre occasions. Le Français
n’a frappé que 11 coups ga-
gnants dans ce match au cours
duquel il n’a jamais semblé
dans le coup.

Mais celui qui a remporté le
tournoi en six occasions — un
record — n’a pas fait un grand
match non plus, commettant
pas moins de 30 fautes di-
rectes. Il a toutefois remporté
les points importants, tandis
que Gasquet n’a été en me-
sure de conver tir qu’une de
ses six chances de bris.

Federer a eu besoin de cinq
balles de match avant de si-
gner un 43e gain dans ce tour-
noi, la 11e victoire de sa car-
rière en 13 matchs face à Gas-
quet.

« C’est une victoire impor-
tante pour moi et souhaitons
que je puisse conserver le même
niveau dans mon prochain
match, contre Juan Martin del
Potro, a dit Federer, en quête
de son deuxième titre de la
saison seulement. Je ne reviens
pas d’une blessure sérieuse,
mais j’ai connu bien des hauts
et des bas. J’ai essayé plein de
trucs, apporté des ajustements,
tenté de regagner ma confiance,
un meilleur mouvement, etc. »

Federer et Gasquet ont tous
deux perdu leur premier
match du tournoi à la ronde,
contre le champion en titre
Novak Djokovic et l’Argentin
Del Potro respectivement.

En soirée, Djokovic a par ail-
leurs eu raison de Del Potro
par la marque de 6-3, 3-6 et 6-3.
Le Serbe a ainsi assuré sa par-
ticipation aux demi-finales de
ce tournoi qui regroupe les
huit meilleurs joueurs au clas-
sement mondial.

Associated Press

TENNIS

Federer
défait
Gasquet 

Chip Cox, meilleur
joueur défensif
dans l’Est
Le secondeur des Alouettes
Chip Cox a été nommé joueur
défensif par excellence dans la
section Est. Cox sera donc en
lice pour le titre de joueur dé-
fensif par excellence dans la
LCF. Son rival sera le joueur de
ligne défensive des Stampeders
de Calgary Charleston Hughes.
Un des joueurs les plus
constants au sein de la défense
des Alouettes ces dernières an-
nées, Cox a établi cette saison
des records personnels pour les
plaqués défensifs (115) et les
sacs du quart (12). Il a égale-
ment réussi quatre intercep-
tions et 12 plaqués pour des
pertes de 42 verges. Le vétéran
a amassé le plus de plaqués dé-
fensifs dans l’histoire des
Alouettes (602). Ses 115 pla-
qués défensifs cette année lui
ont permis d’établir une nou-
velle marque d’équipe, qui ap-
partenait à Tracy Gravely.

La Presse canadienne

Ottawa — Il aura fallu 37 pe-
tites secondes en deuxième

période aux Sénateurs d’Ottawa
pour marquer deux buts et rap-
peler de mauvais souvenirs du
printemps dernier au Canadien,
qui s’est incliné 4-1 jeudi soir de-
vant 19292 spectateurs au Cen-
tre Canadian Tire.

Les deux équipes s’af fron-
taient pour la première fois de-
puis que les Sénateurs ont éli-
miné le Canadien en cinq ren-
contres au premier tour des sé-
ries la saison dernière. Après un
début de rencontre fort promet-
teur, les hommes de Michel
Therrien ont manqué d’énergie
en deuxième moitié de match.

Ç’a ouvert la porte aux Sé-
nateurs, qui n’ont pas manqué
leur chance. Le Canadien n’a
pas savouré de victoire à ses
quatre derniers matchs et tra-
verse présentement une sé-
quence assez difficile, comme
en témoigne sa fiche de 4-6-1 à
ses 11 derniers matchs.

Andrei Markov, avec son
deuxième, a marqué pour le
Canadien (8-8-1). Bobby Ryan,
Marc Methot, Mark Boroe-
wicki, avec son premier en car-
rière dans la LNH, et Kyle Tur-
ris ont touché la cible pour les
Sens (6-6-4). Ryan a aussi ré-
colté deux mentions d’aide.

Carey Price a réalisé 20 ar-
rêts dans la défaite. Robin Leh-
ner, qui est titulaire en rempla-
cement de Craig Anderson,
blessé, s’est dressé devant la
cage des Sénateurs et a re-
poussé 33 tirs.

« On patinait et on a mis
beaucoup de pression sur
l’équipe adverse, mais le gar-
dien de but a fait la différence, a
confié Therrien. C’est normal
qu’on soit déçu, parce qu’on
veut tous gagner — surtout un
match comme ce soir, où ça
peut devenir frustrant d’avoir
perdu après un si bon match sur
la route —, mais on va se
concentrer sur les aspects posi-
tifs. J’ai aimé l’ef for t de notre
équipe. C’est nous qui avons

dicté le rythme de ce match-là»,
a-t-il ajouté.

Une bougie d’allumage
Les deux équipes ont entamé

la rencontre en démontrant
beaucoup d’intensité dans leur
jeu, rappelant vaguement les
séries éliminatoires du prin-
temps dernier. Le Canadien a
appliqué beaucoup de pression
sur la défensive des Sénateurs,
et a provoqué de nombreuses
chances de marquer. Brendan
Gallagher a agi comme bougie
d’allumage pendant une bonne
partie de la soirée. Il a effectué
plusieurs présences éner-
giques, parfois trop, et a écopé
de quatre pénalités au total —
dont trois au cours de la pre-
mière période uniquement.

Après que Markov et Ryan
se soient échangés un but cha-
cun en 28 secondes en pre-
mière période, la première
moitié de la deuxième période
a présenté du jeu plus dé-
cousu. Jusqu’à ce que les Sens
ne frappent deux fois en l’es-
pace de 37 secondes.

Methot a d’abord profité
d’une tentative de dégagement
ratée de Markov qui s’est diri-
gée vers l’enclave, après un bel
arrêt de Price, pour trouver le
fond de la cage du Tricolore à
11:31. Puis, Borowiecki a doublé
l’avance des Sénateurs à 12:08
en décochant un tir des poignets
qui s’est faufilé au travers d’une
mêlée avant de battre Price —
qui avait la vue obstruée.

Le seul fait saillant de la troi-
sième période fut la blessure de
Chris Neil, en début de troi-
sième période, lorsque Karls-
son lui a envoyé la rondelle di-
rectement au visage alors qu’il
tentait une passe. Le dur à cuire
des Sénateurs a effectué un re-
tour au jeu quelques minutes
plus tard. Turris a scellé l’issue
de la rencontre en tirant dans
un filet déser t avec 1:09 à
jouer au match.

La Presse canadienne

HOCKEY

Trente-sept secondes
suffisent pour battre
le Canadien
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R amallah — La direction pa-
lestinienne était sous pres-

sion jeudi pour saisir la justice
internationale de la mort de
Yasser Arafat après la publica-
tion d’un rappor t médical
confor tant la thèse d’un em-
poisonnement, une voie se-
mée d’obstacles politiques et
juridiques.

«Nos résultats soutiennent
raisonnablement la thèse de
l’empoisonnement», a résumé
le Dr François Bochud, direc-
teur de l’Institut de radiophy-
sique appliquée de Lausanne,
un des auteurs du rapport dif-
fusé mercredi par la chaîne qa-
tarie al-Jazeera, précisant qu’il
s’agissait de l’hypothèse «la
plus cohérente» par rapport aux
constatations.

L’équipe suisse a mesuré sur
les échantillons biologiques de
Yasser Arafat des doses de polo-
nium jusqu’à 20 fois supérieures
à la norme, a souligné le Dr Bo-
chud lors d’une conférence de
presse, reconnaissant néan-
moins ne pas pouvoir détermi-
ner avec certitude la cause de la
mort. Les raisons de la mort du
dirigeant historique palestinien
le 11 novembre 2004 dans un
hôpital militaire français n’ont
pas été élucidées, et nombre de
Palestiniens soupçonnent Is-
raël, qui a toujours nié, de
l’avoir empoisonné.

«De la même manière qu’une
commission d’enquête internatio-
nale a été formée sur le meurtre
de [l’ex-premier ministre liba-
nais] Rafic Hariri, il doit y avoir
une commission internationale
pour enquêter sur le meurtre du
président Arafat», a déclaré Was-
sel Abou Youssef, membre du
Comité exécutif de l’Organisa-
tion de libération de la Palestine
(OLP). «Les résultats ont montré
qu’Arafat avait été empoisonné
au polonium, une substance qui
est détenue uniquement par des
États», a-t-il souligné.

«Ariel Sharon avait ordonné
de tout faire pour éviter qu’Ara-
fat — alors encerclé par l’armée
israélienne dans la Mouqataa,
siège de la présidence palesti-
nienne à Ramallah — ne soit
pas tué par nos soldats», a af-
firmé à l’AFP Raanan Gissin,
porte-parole et conseiller du

premier ministre de l’époque,
Ariel Sharon.

Une conférence de presse de
la commission d’enquête sur la
mort d’Arafat est prévue ven-
dredi à 8h GMT à Ramallah
(Cisjordanie).

«C’est aussi pour cette raison
que Sharon a permis l’évacua-
tion vers un hôpital en France
d’Arafat lorsqu’il s’est avéré qu’il
était mourant», a assuré M. Gis-
sin, qualifiant ses propos de
l’époque déplorant qu’Arafat
soit encore en vie de «déclara-
tions politiques qui n’ont pas eu
de suites opérationnelles».

Conviction bien ancrée
Mais pour les Palestiniens, le

rappor t médical suisse, qui
évoque le précédent d’Alexan-
dre Litvinenko, un ancien mem-
bre des services secrets russes
réfugié à Londres et assassiné
au polonium en 2006, ne fait que
confirmer une conviction bien
ancrée de l’implication d’Israël.

«Le but d’Israël en tuant Ara-
fat était de chambouler la scène
palestinienne et de faire émerger
une direction palestinienne plus
conciliante, pour parvenir à un
accord aux termes d’Israël», ex-
plique le politologue Abdelma-
jid Souilem, en allusion à l’ac-
tuel président Mahmoud Ab-
bas.

La publication des résultats
tombe à un moment très délicat
pour la direction palestinienne,
engagée dans des négociations
de paix dif ficiles avec Israël,
souligne l’analyste Hani al-
Masri. «Les Palestiniens atten-
dent maintenant des mesures de
leurs dirigeants pour suivre ces
résultats», estime-t-il, rappelant
l’engagement pris par M. Abbas
de suspendre toute démarche
auprès des organisations inter-
nationales pendant les neuf
mois impartis aux pourparlers.

Le Hamas, au pouvoir à Gaza,
a appelé tous les mouvements à
faire pression sur la direction
palestinienne pour «arrêter les
négociations avec l’occupation,
compte tenu des graves résultats
de l’analyse de la dépouille d’Ara-
fat et prendre des mesures
concrètes afin de découvrir ceux
qui sont impliqués dans le
crime».

Agence France-Presse 

ARAFAT EMPOISONNÉ?

La direction
palestinienne pourrait
saisir la justice
internationale 

Nucléaire: des
progrès à Genève
Genève — Après des discus-
sions «complexes» sur une pro-
position de l’Iran visant à don-
ner des garanties sur son pro-
gramme nucléaire controversé
contre un assouplissement de
sanctions économiques, les né-
gociateurs ont prudemment
évoqué des «progrès», le chef
de la diplomatie iranienne par-
lant d’un accord «possible» ven-
dredi. «Je pense qu’il est possible
de parvenir à s’entendre ou à
un accord avant de clore les dis-
cussions demain soir», a-t-il dit.
Il a par ailleurs exclu de stop-
per l’enrichissement d’uranium
«dans son ensemble».Interpellé
sur de nouvelles critiques du
premier ministre israélien,
Benjamin Nétanyahou, quali-
fiant par avance «d’erreur d’am-
pleur historique» toute adop-
tion de la proposition ira-
nienne, le porte-parole de l’UE
a souligné: «Notre mandat est
clair : traiter du programme nu-
cléaire iranien, aboutir à un ac-
cord, un bon accord, un accord
indiscutable qui soit bon pour
tous, qui lève les préoccupations
de la communauté internatio-
nale quant à la nature de ce
programme». M. Mann a rap-
pelé que, sur mandat de
l’ONU, l’UE parle au nom des
six puissances impliquées dans
les discussions, les cinq mem-
bres du Conseil de sécurité
(États-Unis, Russie, Chine,
France, Grande-Bretagne) plus
l’Allemagne.

Agence France-Presse

MAUREEN COFFLARD
ANNE LAURE MONDESER T

L ondres — Les trois chefs
du renseignement britan-

nique ont jugé jeudi que les ré-
vélations d’Edward Snowden
avaient fait le jeu d’al-Qaïda, et
ont nié procéder à une surveil-
lance massive de la population,
lors d’une audition publique
inédite devant une commission
parlementaire à Londres.

Pendant une heure et demie,
les chefs du MI5 (sécurité inté-
rieure), MI6 (renseignement
extérieur) et du GCHQ, le pen-
dant britannique de la NSA
américaine, ont défendu leur
travail, «proportionné» aux me-
naces.

Leur audition était retrans-
mise pour la première fois à la
télévision, avec un décalage de
deux minutes dans le but d’évi-
ter toute révélation intempes-
tive.

«Les fuites de Snowden ont été
très préjudiciables, elles ont mis
en danger nos opérations», a ac-
cusé le chef du MI6, John Sa-
wers. « Nos adversaires et nos
ennemis se frottent les mains de
joie. Al-Qaïda se délecte», a-t-il
ajouté.

À ses côtés, le chef du
GCHQ, Iain Lobban, a expliqué
que ses services captaient des
« discussions quasi-quoti-
diennes» de «groupes terroristes
au Moyen-Orient, en Afghanis-
tan et ailleurs» à propos des ré-
vélations d’Edward Snowden
sur l’ampleur de la surveillance
menée par les États-Unis et le
Royaume-Uni.

Ces groupes discutent des
moyens d’abandonner des
modes de communication
«qu’ils perçoivent aujourd’hui
comme vulnérables », a-t-il
ajouté.

Le chef du GCHQ a par ail-
leurs démenti toute sur veil-
lance à grande échelle de la po-
pulation britannique.

« Nous ne passons pas notre
temps à écouter les appels télé-

phoniques ou à lire les e-mails
de la majorité [de la popula-
tion], de la vaste majorité, ce se-
rait disproportionné, ce ne serait
pas légal, nous ne le faisons
pas», a assuré Iain Lobban.

Andrew Parker, directeur gé-
néral du MI5, a également re-
jeté l’idée que l’action de ses
services «puisse compromettre
d’une manière ou d’une autre la
liberté et la démocratie». «Bien
évidemment nous pensons que
c’est tout le contraire», a-t-il dit.

« Le travail que nous ef fec-
tuons est proportionné, du point
de vue de la nécessité de protéger
[la population] face aux me-
naces », a poursuivi le chef du
MI5, jugeant également «pro-
portionné» le budget annuel de
son service, de 2 milliards de li-
vres (2,4 milliards d’euros).

«Terrorisme touristique»
Les budgets des trois

agences représentent 6 % du
budget de la Défense britan-
nique, a-t-il également précisé.

Il a estimé que le «terrorisme
touristique», c’est-à-dire les Bri-
tanniques qui partent à l’étran-
ger recevoir un entraînement
terroriste avant de rentrer au
Royaume-Uni pour préparer
des attaques, était « une ten-
dance très impor tante », en
hausse du fait de la Syrie.

Il a estimé à « quelques cen-
taines» le nombre d’habitants
du Royaume-Uni qui se rendent

dans ce pays pour participer
aux combats.

Il a aussi rappelé que « 34
complots terroristes» avaient été
déjoués depuis les attentats par-
ticulièrement meurtriers du
7 juillet 2005 à Londres.

Le chef du MI6 a par ailleurs
fermement démenti tout usage
de la torture de la part d’agents
britanniques.

«Nous disons clairement que
nous n’agissons que dans le ca-
dre de la loi», a insisté John Sa-
wers. « Nous ne par ticipons,
n’encourageons ni ne tolérons les
mauvais traitements ou la tor-
ture, c’est [un principe] absolu»,
a-t-il assuré. De même que les
agents n’opèrent pas seuls sur
le terrain « à la manière de
James Bond», a-t-il dit.

Il a identifié «al-Qaïda et ses
très nombreuses ramifications»
comme la plus grosse menace
pour la sécurité du Royaume-
Uni.

L’affaire Snowden, dont les
révélations ont alimenté de
nombreux articles depuis ces
derniers mois, a été l’occasion
de confirmer l’étroitesse des
liens en matière de renseigne-
ment unissant depuis l’après-
guerre les États-Unis à la
Grande-Bretagne, son principal
allié, mais aussi à l’Australie, 
au Canada et à la Nouvelle-
Zélande.

Agence France-Presse 

ROYAUME UNI

Les chefs du renseignement nient les
écoutes de masse et dénoncent Snowden 

M iranshah — Le mollah
Fazlullah, un comman-

dant lié à l’attaque contre la
jeune Malala et opposé à
toute réconciliation avec le
gouvernement d’Islamabad, a
été promu jeudi nouveau chef
des talibans pakistanais qui
semblent avoir ainsi tué dans
l’œuf le processus de paix
naissant.

Le mollah Fazlullah suc-
cède à Hakimullah Mehsud,
chef du Tehreek-e-Taliban Pa-
kistan (TTP), un regroupe-
ment de factions islamistes ar-
mées, éliminé vendredi der-
nier par un drone américain, a
déclaré à l ’AFP le chef du
conseil central des insurgés,
Asmatullah Shaheen, dans un
lieu tenu secret.

Le gouvernement pakista-
nais avait dénoncé la frappe
de drone contre Hakimullah
Mehsud survenue au moment
même où les autorités ten-
taient de convaincre les re-
belles de rejoindre le proces-
sus de paix afin de mettre un
terme à six ans d’une insur-
rection qui a fait des milliers
de morts dans le pays.

« Nous considérons que le
gouvernement pakistanais est
aussi responsable de la mort de
Hakimullah par un drone », a
déclaré M. Shaheen.

« Tout ce théâtre au nom de
pourparlers de paix a été mis en
scène pour faire plaisir auxÉ-
tats-Unis. D’un côté, le gouver-
nement veut parler avec nous,
de l’autre il discute avec les
Américains à Washington.
Comment peut-on discuter avec
un gouvernement qui est l’es-
clave des États-Unis ? », a-t-il
ajouté.

Agence France-Presse 

PAKISTAN

Le nouveau
chef des
talibans
refuse de
négocier 

J O H N  H A D O U L I S

A thènes — La police a éva-
cué tôt jeudi l’ancienne té-

lévision publique grecque
ERT, occupée depuis juin par
des journalistes licenciés après
la décision brutale du gouver-
nement de fermer cette institu-
tion, jugée trop coûteuse dans
une Grèce en crise. Dans la
soirée, plusieurs milliers de
personnes ont manifesté
contre l’opération policière.

Aux premières heures de la
matinée, la police anti-émeute
est entrée, en présence d’un
procureur, dans les locaux de
l’ancienne radio-télévision, si-
tués dans la banlieue nord
d’Athènes.

D’autres policiers ont re-

poussé hors des locaux envi-
ron 200 personnes qui protes-
taient contre l’évacuation.

Des policiers ont forcé les
por tes de l’établissement et
d’autres ont sauté par dessus
des grilles pour pénétrer sur
les lieux.

Quatre employés de l’ERT
ont été arrêtés, dont le diri-
geant du syndicat de l’ER T
(Posper t), le journaliste Pa-
nagiotis Kalfagiannis, avant
d’être relâchés quelques
heures plus tard, selon
l’Agence de presse grecque
Ana.

En fin d’après-midi, plus de
3000 personnes se sont ras-
semblées devant les bâtiments
de l’ERT à l’appel des syndi-
cats et de l’opposition de

gauche pour dénoncer l’assaut
policier.

« Licenciez [Antonis] Sama-
ras [le premier ministre grec]
et pas les employés de l’ERT »,
«Aux capitalistes de payer pour
la crise ! », « Le terrorisme ne
passera pas», proclamaient des
banderoles déployées.

« La ERT montre l’exemple
pour organiser la résistance», a
déclaré, Theano Fotiou, dépu-
tée du parti de la gauche radi-
cale Syriza, présente à la mani-
festation.

Les syndiqués de la presse
ont observé dans la foulée un
arrêt de travail de quatre
heures, pour protester contre
l’opération policière.

Depuis la fermeture brutale
de l’audiovisuel public, le

11 juin, et le licenciement de
ses 2600 employés, un nombre
variable d’entre eux occu-
paient les lieux.

Refusant leur licenciement,
ils assuraient un program-
me quotidien d’émissions 
dif fusées sur Internet, en 
par ticulier des bulletins 
d’information.

La fermeture avait provoqué
une émotion considérable, tant
en Grèce qu’à l’étranger.

Pour le gouvernement,
l’ERT coûtait 300 millions d’eu-
ros par an, un budget insoute-
nable dans le contexte de
grave crise économique que
vit la Grèce, et symbolisait les
dérives clientélistes du pays.

Agence France-Presse 

La police évacue les locaux 
de la télévision nationale grecque 

LOUISA GOULIAMAKI AGENCE FRANCE-PRESSE

Manifestation d’anciens employés de la télévision et de sympathisants en banlieue d’Athènes.
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Iain Lobban, chef du GCHQ

Une Pussy Riot
saisit la Cour
suprême
Moscou — La défense de Na-
dejda Tolokonnikova, l’une des
deux jeunes femmes emprison-
nées du groupe contestataire
russe Pussy Riot, a annoncé
jeudi avoir saisi la Cour su-
prême russe pour demander
l’annulation de sa peine. «Nous
avons déposé une plainte auprès
de la Cour suprême cette se-
maine. Nous demandons d’an-
nuler la condamnation de Na-
dejda Tolokonnikova» qui
purge une peine de deux ans
de camp, censée se terminer en
mars 2014, a déclaré l’avocate
Irina Khrounova. Nadejda Tolo-
konnikova, qui fête jeudi son
24e anniversaire, est actuelle-
ment en cours de transfert vers
un nouveau camp de travail,
après s’être dite menacée de
mort et avoir entamé une grève
de la faim dans son ancien éta-
blissement pénitentiaire en
Mordovie, à 600km à l’est de
Moscou. Le nouveau camp est
situé dans la région de Kras-
noïarsk (Sibérie Orientale), à
4,400 km de Moscou, selon
Piotr Verzilov, le mari de Na-
dejda Tolokonnikova. Il a indi-
qué jeudi sur son compte sur
Twitter n’avoir aucune nouvelle
de sa femme «depuis 19 jours».
«Les autorités du camp dans la
taïga [de Sibérie] nous ont dit
que Tolokonnikova n’était pas là
et qu’ils ne savaient pas quand
elle devait arriver.»

Agence France-Presse 
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Papa Noël
J’en ai déjà parlé durant la
crise du verglas, dans cette
page. Souffrez que j’en glisse
un mot à nouveau, maintenant
qu’il a passé l’arme à gauche à
son tour.
Lorsqu’un patient s’inquiétait
de savoir si son pneumologue
allait se souvenir de lui une
fois qu’il serait décédé, mon
père lui demandait une boule
de Noël. «Comme ça, à chaque
Noël, en décorant le sapin, j’au-
rai une pensée pour vous. »
Nous avions, chez mes pa-
rents, une fabuleuse collection
de boules, toutes précieuses et
ornementées. Ça foutait les
boules à ma mère. La mort ne
prenait jamais congé.
Pour se rappeler chacun, mon
père avait inscrit leur nom avec
un appareil à roulettes sur un
ruban plastifié. M., Mme Une-
telle ornait la cordelette accro-
chée au sapin. Morbide? Pour
nous, c’était un peu comme re-
garder un columbarium qui
sentait le sous-bois. Pour lui,
c’était un moment sentimental
de l’année.
Et ces sphères scintillantes
dans lesquelles se mirait la
joie d’être vivant étaient autant
de rappels de ce qui nous at-
tendait au détour.

«Quand la médecine
manque de clarté, 
il faut surveiller 
les médecins.»
– Daniel Pennac

«Il vaut mieux tomber
dans les mains 
d’un médecin heureux,
qu’un médecin savant.»
– Bonaventure des Périers

«La médecine 
est une opinion.»
– Massimo Bontempelli

JACQUES NADEAU LE DEVOIR

Recueillement sur ordonnance? Spiritualité, prière, religions, croyances sont au service de la médecine et de la guérison. Mais la
tolérance devrait venir tant du médecin que du patient.

I ls sont les assistants du
Bon Dieu. Comme des
marionnettistes qui tire-

raient sur les bons ou les mau-
vais fils. Mon père était méde-
cin et son ego et lui répétaient
à l’envi : «Nous sommes Dieu !»
Rien de mégalo dans cette dé-
claration si l ’on considère
qu’un médecin peut effective-
ment nous achever ou nous
sauver. Seulement plus hon-
nête que la moyenne des bran-
cardiers. Et «Dieu», tout pneu-
mologue qu’il fût, ne refusait
jamais de soigner un fumeur.
Pas plus, pas moins qu’un juif,
un gai (il avait une clientèle de
sidéens à l’époque), un obèse,
un pauvre, un tuberculeux ou
un étranger. Mon paternel
avait failli être curé, a défro-
qué de la religion avec fracas.
C’est peut-être pour cette rai-
son qu’il avait fait de la méde-
cine un apostolat.

Je l’aurais volontiers inter-
viewé pour les besoins de
cette chronique s’il était tou-
jours de ce monde. La méde-
cine ne sauve pas de tout. Je
ne l’aurais peut-être pas cité,
pour le protéger. Comme je ne
nommerai pas tous les méde-
cins qui m’ont parlé, parfois off
the record. Car ce qui se passe
aujourd’hui dans les corridors
des hôpitaux, les chambres de
malades, les salles d’opération,
ils en sont les témoins un peu
embarrassés, victimes d’un
système qui mélange toutes
les cultures, tous les dieux, les
croyances, les interdits, les
questions éthiques.

Et puis, heureusement, il y a
souvent le manque de temps
qui sauve la donne, car au plus
fort du doute et de l’urgence,
on n’a pas toujours le loisir de
s’enfarger dans les fleurs du
tapis de prière.

Mais je me suis posé la ques-
tion et l’ai reposée à plusieurs
médecins. Janette Bertrand a-t-
elle raison de craindre d’être
soignée par une « voilée », ou
tout autre dévot ? Doit-on re-
douter un chirurgien qui pra-
tique le ramadan et n’a pas
mangé ou bu depuis l’aube,
avoir peur de l’Opus Dei aux
soins palliatifs ? Est-ce que la
religion passe avant la science
ou l’accompagne-t-elle plus ou
moins silencieusement?

Leur devoir de réserve, de
neutralité prime-t-il leurs
croyances personnelles, pro-
fondes, tatouées dans leur per-
sonnalité et leur chair d’être
humain?

Naissance (vie) et mort
Le Dr Marc Zaffran tempête

au bout du fil, hors de lui.
J’éloigne le combiné, un brin
saoulée. Immigrant français
juif, écrivain mieux connu

sous le nom de Martin Winck-
ler, étudiant en bioéthique à
l’Université de Montréal, l’au-
teur a écrit sur les délicats su-
jets de l’avor tement et de
l’aide médicale à mourir.
« Nous sommes tous le produit
d’une culture ! Mais en méde-
cine, c’est la relation à l’autre
qui prime. Voilée ou pas, votre
médecin peut être croyant ! Et
mieux vaut savoir en quoi il
croit et qu’il af fiche ses convic-
tions religieuses. Si vous voulez
être face à des gens neutres,
parfait ! Il faut nous remplacer
par des machines. Je m’inquié-

terais davantage d’un médecin
en burn-out, alcoolique ou qui
prend des antidépresseurs, qui
n’a pas dormi ou est en conflit
avec son chef de service ! »

De fait, pour Marc Zaffran,
il n’y a que deux sujets déli-
cats en médecine, intime-
ment liés aux principes reli-
gieux pour certains : la nais-
sance et la mort. Ou l’avorte-
ment et l ’aide à mourir.
« Dans mon cours de bioé-
thique, l ’hiver dernier, i l  y
avait des musulmanes prati-
quantes, la moitié voilées, l’au-
tre non. Dans chaque groupe,
une pour l’avor tement, une
contre et une pour l’aide à mou-
rir et l’autre contre ! Si je
me fais opérer pour une appen-
dicite, la religion du médecin,
c’est peanuts ! vitupère le doc-
teur. C’est l’ultime obscuran-

tisme que de juger par l’aspect !
Je ne me suis jamais caché d’être
juif. Et quand j’avais un patient
musulman, on en rigolait.»

Le Dr Marquis Fortin, vieux
routier de la médecine géné-
rale qui enseignait à l’Univer-
sité de Montréal jusqu’en sep-
tembre dernier, croit qu’on au-
rait dû avoir cette réflexion de-
puis fort longtemps. À la fois
patient (il a eu deux cancers)
et médecin, il constate que les
religions peuvent parfois inter-
venir dans la pratique, dans les
deux sens. « J’ai eu à relire des
documents théologiques cora-

niques pour convaincre un pa-
tient en insuf fisance rénale et
diabétique qu’il ne pouvait pas
faire le ramadan ! J’ai vu des
confrères cathos refuser de pres-
crire la pilule et un vieil uro-
logue qui ne pratiquait pas de
vasectomie parce qu’il crai-
gnait le “péril jaune”… 

« Par fois, des patients juifs
ou musulmans m’engueulent
parce qu’ils ont un rendez-vous
le jour d’une fête religieuse. Il
faudrait accommoder tout le
monde ! Moi, je suis gai. Et sur
les 1000 patients que je traite,
je n’en connais pas un qui
changerait de médecin pour
ça. » Les mentalités ont évolué.
Il faut dire que le doc Fortin
fait partie de cette race en voie
d’extinction qui consacre 90
minutes à une visite annuelle,
s’inquiète du corps et de l’es-

prit. «C’est une relation intime.
Je pose beaucoup de questions à
mes patients sur leurs pratiques
religieuses, qu’ils soient juifs,
cathos ou arabes, pour mieux
les aider. »

Au-delà du sacré
Plusieurs médecins considè-

rent que leurs confrères qui ont
de fortes convictions religieuses
ne devraient pas trop s’appro-
cher des soins palliatifs — la
droite religieuse a investi la
question de l’aide à mourir — ou
des cliniques d’avor tement.
Dans les départements d’obsté-

trique, toutefois,
on fraie souvent
avec une forme de
spiritualité qui
n’est pas étrangère
au miracle des
naissances. Une
médecin « sans
frontières », Hé-

lène Rousseau, généraliste
« sage-femme » au CLSC de
Côte-des-Neiges, n’hésite pas à
dire qu’elle croit en un être su-
prême, «mais pas dans la façon
dont la religion est appliquée».

Cette médecin engagée ac-
couche ses patientes à l’Hôpital
général juif et fait de la méde-
cine humanitaire à l’étranger
pendant ses vacances. «La reli-
gion n’est pas un problème au
“Jewish”. Une musulmane voilée
n’aura pas d’objection à être
traitée par un médecin qui porte
la kippa. Mais elle va peut-être
refuser d’accoucher avec lui en
raison de son sexe et quitter l’hô-
pital contre avis médical. Nous
ne pouvons pas avoir deux listes
de garde! Nous, au CLSC, nous
sommes de cultures et de reli-
gions différentes autour de la ta-
ble ; nous exerçons dans un mi-
lieu multiculturel défavorisé. Il
faut l’ouverture d’esprit, sinon tu
ne travailles pas ici. Nous es-
sayons d’apprendre aux résidents
de ne pas juger et de poser toutes
les questions. “Never assume !”
Mais tout individu, médecin ou
patient, a des préjugés face à la
dif férence de l’autre. Ça vient
chercher les gens.»

L’expérience lui a enseigné
que les croyances sont un sou-
tien important pour le patient
face au deuil, au vécu de la ma-
ladie, à la résilience qui l’ac-
compagne.

Pour elle-même aussi : « La
naissance est un moment sacré,
qui exige du respect. Ce n’est pas
de la religion, mais quiconque a
travaillé avec moi en salle d’ac-
couchement sait que c’est sacré.
Est-ce que mes convictions tein-
tent ma pratique? Un peu, pro-
bablement. Beaucoup de gens en
médecine ont des croyances dont
ils n’osent pas parler. Un méde-
cin est rationnel, érudit, savant.
Ce n’est pas “in” de parler de ça.
Mais je crois que c’est impossible
de faire abstraction de qui on est.
Ce serait même dangereux de
penser qu’on puisse y arriver.»

cherejoblo@ledevoir.com
Twitter.com: @cherejoblo

Comme un dieu sans église
Le médecin à l’heure des signes ostentatoires

Lu En souvenir d’André
de Martin Winckler,

un livre relatant l’aventure
d’un médecin à domicile qui
administre les derniers sa-
crements (lire : la dose fa-
tale). Le narrateur se pré-
sente comme un héros, à
l’égal de Dieu, capable de
mesurer la souffrance et
d’abréger l’agonie ou la pers-
pective de celle-ci. Un livre
reprenant toute la probléma-
tique de l’aide médicale à
mourir, qui, comme les avor-
tements autrefois, se pra-
tique en cachette. Et a tou-
jours existé.

Adoré le film About
Time de Ri-

chard Curtis (Four Weddings
and a Funeral, Notting Hill).
Le personnage principal,
sorte d’antihéros, a hérité
d’un gène familial fort pra-
tique : il peut remonter dans
le temps et changer le cours
des événements. Mi-dieu, mi-
homme, Tim va découvrir les
joies de l’instant présent.
Cette délicieuse comédie ro-
mantique nous fait réfléchir

sur le temps qui passe, l’im-
portance de vivre en «pleine
conscience». Elle valorise
également la relation père-
fils, un amour pudique et
très bien rendu, au-delà de la
mort.

Plongé dans le ré-
cit C’est le

cœur qui meurt en dernier de
Robert Lalonde, au sujet de
sa mère si colorée et qui m’a
fait penser à
ma grand-
mère gaspé-
sienne. Les
expressions,
la jarnigoine,
le rêve déçu,
le destin de
ces femmes
condamnées
à se parfumer à l’eau de Ja-
vel entre deux planchers à
torcher, Lalonde nous les
présente avec amour et cou-
rage. On ne peut se détacher
facilement de son livre et la
dose de réalisme, de secrets
révélés et d’intimité y est
pour quelque chose. Théra-
peutique pour tous.

JOSÉE
BLANCHETTE

« Si vous voulez être face à des gens neutres, parfait ! Il faut nous
remplacer par des machines. Je m’inquiéterais davantage d’un
médecin en burn-out, alcoolique, qui n’a pas dormi ou est en
conflit avec son chef de service!» – Dr Marc Zaffran


